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La Lettre aux Communautés est un lieu 
d',échange et de communication entre .Jes 
équipes de la Mission de France, les équi­
pes diocésa,ines associées et tous ceux, 
laïcs, prêtres, religieuses, qui sont engagés 
dans la recherche missiormaire de l'Eglise, 
en France et dans d'autres pays. EHe porte 
une attention particulière aux situations 
qui, aujourd'hui, transforment les données 
de la vie des hommes et la carte du mon­
de. Elle veut contribuer aux dialogues 
d'Eglise à Eglise en sorte que l'Evangile ne 
demeure pas sous le boisseau à l'heure de 
la rencontre des civilisations. 
Les documents qu'elle publie sont d'origine 
et de nature fort diverses : témoignages 
personnels, travaux d'équipes ou de grou­
pes, études théologiques ou autres, ré­
flexions sur les événements... Toutes ces 
contributions procèdent d'une mêm,e volo~n­
té de confrontation loyale avec les diffé­
rentes situations et les courants de pensée 
qui interpellent notre tot Elles veulent être 
une participation active à l'effort qui mobi­
lise aujou.rd'hui 'le Peuple de Dieu pour 
comprendre, vivre et annoncer plus fidèle­
ment l'Evangile du Salut. 



Editorial 
Nous présentons dans ce numéro de la Lettre aux Communautés quelques 

unes des communications qui ont été faites à un week-end consacré à une 
' réflexion sur le phénomène des migrations. 

Pourquoi ce sujet ? 
Evidemment parce que les thèmes de l'émigration- ou de l'immigration­

sont d'actualité dans notre pays où ils alimentent plus souvent des polémiques 
politiques d'où la démagogie n'est pas absente plus qu'ils ne sont l'objet 
d'études menées par des personnes qui y sont directement impliquées. 

Nous avons donc souhaité porter un regard aussi objectif que possible 
sur cette réalité. C'est le sens du témoignage donné par Jean- Yves CONSTANTIN 
et des contributions de Jean WEYDERT et de Jean-Claude CHESNAIS. 

Mais il nous a semblé aussi que l'immigration en France n'était qu'un 
élément de mouvements beaucoup plus vastes qui affectaient l'ensemble de la 
Planète. Comme tels, ces déplacements de population sont symptomatiques 
de dysfonctionnements essentiellement économiques ou politiques. Ils peuvent 
donc être le terrain d'une réflexion géopolitique que Pierre JUDET a amorcée 
pour nous. 

Dans un prochain Week-End, les 27 et 28 mars 1993, nous reprendrons notre 
réflexion en concentrant notre attention sur les outils d'analyse que nous 
mettons en œuvre les uns et les autres pour tenter de comprendre de pareils 
phénomènes, aussi bien en amont, dans leurs causes, qu'en aval, dans leurs 
conséquences. Ce parcours devrait nous permettre, en particulier, de nous 
interroger sur la portée actuelle des analyses qui se réclament du marxisme. 

P. 1 Tous ces textes, excepté celui de P. Judet, ont été transcrits, à partir des enmgistrements, 
par B. Boudouresques. 
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La carte générale 

Introduction : 

des migrations 
Jean•Ciaude CHESNAIS *, 

Directeur de recherches à I'INED. 

Nous allons envisager le phénomène des migrations depuis la guerre 39.115, en insistant 
sur la situation en Europe. Mais auparavant quelques remarques s'imposent: 

- Nous SO·mmes dans une période de mo~ndialisation des migrations. tLes coura,nts mi­
gratoires évoluent et la carte mondiale des migratio,ns change extrêmement vite. ,Par exemple, 
le Japon est maintenant touché par une immigration en provenance d'Afrique noire. Il reçoit des 
Africains qui vien.nent, en principe, comme touristes ou comme étudiants. Ce pays est donc 
lancé da.ns la log-ique migr:atoire et, avec ,(ui, toute une série de nouveaux pays plus ou mo-ins 
riches, et pas seulement les Nouveaux 1Pays Industriels d'Asie qui sont en train de nous rattra­
per, qui vont ,bi1e1ntôt nous dépasser; pas seulement Hongkong, Taiwan, la Corée du Sud, la 
Thaïlande. 

- Deuxième remarque: des pays intermédiaires deviennent des pays d'immigration, tout en 
étant des pays d'émigration. Ainsi certains pays d'Afrique du Nord commencent à recevoir des 
immigrants. En Europe Centrale, plusieurs pays, qui sont dans l'orbite économique de I'AIIema­
g,ne (ceux que l'Allemagne veut faire rentrer - même contre la volonté française - dans la 
Communauté Européenne), deviennent des pays d'immigration tout en ayant des émigrants. Ils 
sont dans la phase de transition migratoire : c'est le cas de la Hongrie. (Actuellement il y a plus 
de gens qui s'installent de façon permanente en Hongrie que de gens qui en sortent de façon 
permanente) .•. 

Troisième remarqu'e : le pllénomène migratoire est une noria de plus en plus compliquée 
à gérer. J'ai appris récemment que les responsables de la Trilatérale (club qui regroupe des 

(*) Les tableaux présentés dans ce texte sont des éléments d'une étude du même auteur dans une revue 
Internationale éditée en Espagne. 



responsables de la triade: Europe riche occidentale, Amérique du Nord riche et Japon) ont 
pris la question des migrations trés au sérieux. Ils ont p.ris •·ete de la mondialisation des mi­
grati-ons et tentent d'harmoniser ,Jeurs visions pour m.ieux gérer cette ,affaire. 

Ce phénomène est lié aux déséquilibres internationaux qui n'ont jamais été aussi forts 
que maintenant. Ce sont des déséquilibres démographiques, économiques, politiques, culturels, 
ethniques ... Et c'est d'une très grande complexité car •les uns se nourrissent des aut•es... Les 
déséquilibres démographiques sont amplifiés •par la montée de la conscience ethnique et celle­
ci est liée à la poussée démog•aphique qui est le fait de la misère ... 

I - Carte des flux migratoires mondiaux 

Les principaux pôles d'attraction dans la période 1950-1990 
(Tableau 1) 

Les fl-ux migratoi•res ne sont connus qu'avec une préois.ion rtoute rell·ative, "le pilus sou~ 
vent grâce aux e~suma1Jions .jndli!l'1ectes que permettent 'les re-censemen'bs de population dans les 
pays d'accueH (les statistiques des pays de départ sont générallement très délecweuses). La 
méthode ·la plus sûre, pour procéder à des corn pa-raisons internationales, •est la mé~hode di·le du 
« SOlide »: eHe consiste à •compa1rer les résultats de deux recensements successifs; à l'•accro'is­
sement tota·l observé on retranche l'aooroissement nauu.,l (!la dH.férence entre le nombre de 
naissances •et ce•I>Ui des décès) ; •le ;résul•tat obtenu est le solde migratoire. 

Tableau 1: Millions. Période de 1950-1989 

Etats-Unis 25 Arabie Saoudite 2 
Allemagne Fédérale 9 Israël 1,4 
Fr:ance 4 Hongkong 1,2 
Canada 3,5 Koweit * 0,7 
Australie 3,5 Japon 0,7 

.. 

• •L'Amérique du Nord 

Le pôle (U.S1A. + Canada) a absorbé à peu près, dans ;les 4 décennies depuis 1950, ;la 
moiti-é de ,!'•immig-ration :légale pe·~manenœ (c'•est .. à-dire ~régular.isée depuis un ·certain temp€;)_. 
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• L'Europe occidentale: 'l'a CEE + AELE (Association Européenne de Libl'e Echange qui 
va être absorbée de tacon 'imminente par l'a CEE) a, dans les quatre demières décades, ab­
sorbé une quinzaine de miDiions de migrants venant de ,l'eJ<térieur. 

• La zone Pacifique: Ble comprend, outre 'I'AuslraUe, les nouveaux pays industriels, le 
Japon et son orbite. Dans la .pér.iode 50-90, ·I'Auslm•l'i'e a aboorbé 3,5 mmions de migmnts; le 
Japon, lui, ne veut pas voir la réalité en face car l'opi•nion y est extrêmement sensible. (Mais 
les respons.ables japon~üs de la Trilatéra•le ont insisté ·pour avoi•r le maximum d'informa~ions). 
Dans la conception japona1ise, un étranger qui arrive est quelqu'un qui va •repartir. C'est auto" 
matique : i'l n'est pas Japonais. Même les Coréens, au Japon, ont des problèmes. Or le Japon 
est devenu un pays d'émigration. Peu à peu les Ja·ponais admettent qu'i'l taiUe « s'internationa­
liser à l',inlénieur », c'est-à-df.re accepter des gens d'autres cultures. Us ont conscience de 
savoir ~aire à l'extérieur, par exemple; vendre les produits, envoyer des hommes d'affaire. 
Mais ils ont de plus en plus consoience qu'Us devront taire face à cette ·réailité nouveUe à l',in· 
térieur. 

• Les pays à rente pétrolière : Arabie Baoudite, Libye, Emimts, Koweit... qui ont trop 
peu de main d'œuvre, et de ma·in d'œuvre qua.Jifiée, pour réariser les projets correspondant à 
leurs ambitions et à 'ieurs ressoumes financières. 

L'effort d'absorption relatif (Tableau 2) 

Pour connaître le taux d'absorption relatif de migrants par un pays d'accueil on établit 
le ra•pport du nombre des migrants qui y sont définitivement 'insta1llés à l•a population de ce 
pays. Belon ce taux de migration. le classement précédent est très modifié : 

Tableau 2 

1 Australie 270 
2 Canada 180 
3 Allemagne Fédérale 145 
4 Etats-Unis 120 
5 France 80 

lmmignation nette (SO'Ide migratoire) pour 1 000 habitants. 1950-1990 

Les USA ne sont plus en tête. C'est l' Austr!llie qui est en tête, mais c'est un conti­
nent avec deux à trois fois moins d'habitants que la France. Le Canada devance les USA : 



c'est le seul pays qui avoue avoi•r une politique d'immigration avec une vtsee démographique. 
Il le dit expliioitement, et le Québec encore plus ! oa·r il est à Ja recherche angoissée de franco­
phones : il vient même à Paris prendre des Magh1rébins ; i·l fait l·a •chasse aux iUbanais ... 

E·nsui>te vient 'l'AHemagne Fédéra-le, devant les USA pour l1a période 50-90. Si on avait corn, 
men•cé ·les statistiques en 45, on au11a·it dû tenir oompte de l'aflilux extrao"clinaire des réfugiés de 
l'AIIIemagne de l'Est, au lendemain de ·la guerre : les Sudètes en parti·cu.lier, qui sont passés à 
l'Ouest pareoe que 'le climat de ·l'Est ne semblait pas très sûr. Sur cette péMiode 45-90, ·l'AUema­
gne au"ait été à peu près au n·iveau australien. Beaucoup de ces migrants sont AHemands ; 
mais ·i·l y en a qui ne pa•nlent pas allemand et J'effort d'adaptation est ·prailiquemen·t l•e même 
que poU!r des mig,ranœ venus d'autres :pays. 

En quatrième position, on trouve ,!tes USA, tl'ieu d'IUn grand débat en ce moment. Les USA 
ont élargi deurs quotas : de 500 000 à 700 000, av.ec •en plus une immogration eolandestine. Mais 
celle-Gi eJOiste toujours dans un pays dêmocralique, Les Américains pensa·ient que c'éla·it eux 
QU'i faisaient 'l'effort d'absorption •le plus g"and : 1 million en1i'imn en solde définitif. 

La France est en oinquième position parmi •les grandes nations, avec un taux qui e8t deux 
fo:i,s i:n:~él'lieur à celui de II'A!Iilemagne. (L'AII!Iemagne de- ma1inte:nant, même en enlevant ·ceux qui 
viennent de la RDA, reste de1J'ant la France). 

Tableau 3 

ESTIMATION DE 'LA MIGRATION NETTE DANS LES PAYS 
EUROPEENS, 1950-1990 (en milliers) 

Migration nette 

Région et pays 1950-60 1960-70 1970-80 

Europe Orientale -2741 - 1031 -960 

Al·lemagne (Est) -2056 -433 -89 
Buloga,~ie -163 -15 -145 
Hong"ie -164 + 9 -13 
Pologne -220 -306 -560 
T-chécoslov-aquie 0 - 174 -49 
Roumanie - 138 - 112 - 104 

1980-90. 

-2200 

- 550" 
-150 
+30 

- 1200 
-30 

-300 
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Tableau 3 (suite) 

Migration nette 
Région et pays 1950-60 1960-70 1970-80 1980-90. 

Europe septentrionale -500 -278 + 89 + 240 
Danemark -52 + 20 +44 +57 
Fin;lande -73 - 164 -6 + 20 
l,~lande -397 - 161 +100 -100 
Norvège -14 + 4 + 40 + 70 
Suède + 93 + 204 + 126 +145 
Royaume-Uni -57 - 181 -215 +50 
Europe méridional& -3539 -3820 + 520 + 1 608 
Albanie 0 0 0 -2 
Chypre -2 -7 -9 0 
Espagne -826 -551 -27 + 350 
Grèce - 211 -435 + 272 + 266 
lta,Me - 1166 -792 + 30 + 770 
Mallte -43 -35 -5 + 3 
Portugal! -709 - 1300 + 310 + 270 
Y ougosi!la Vii;e -700 -60 -50 
Europ,e occidentale + 3749 + 4855 + 3026 + 3864 
llillemagne (Ouest) + 2546 + 2047 + 1854 + 2700 
Autriche - 141 + 38 + 74 + 214 
Be,lg,ique +59 + 152 + 111 0 
Fwance + 1080 + 2177 + 731 + 400 
LIUxembour:g +7 + 15 + 27 + 15 
Rays-Bas - 142 + 92 + 329 + 287 
Suisse + 340 + 334 -100 + 248 
Europe ,entière -3031 -274 + 2675 + 3512 

• E"a luation provi,soi~re •• 1980-1989 

Sources: 
- Nations-Unies, Etudes Démog'ralf)hiques n' 64, New York, 1980. 
- Dumas, J. Rapport, Ottawa, 1991. 
- Divers auteurs in RALLU, JL et BLUM. A. ('eds) : European Popul,ation, Ra:~is 1991. 
- Nos estimations pour 1les données défectueuses ou manquantes. 
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ll - L'évolution de la balance migratoire 
par grandes régions en Europe 

Le bilan régional (Tableau 3) 

Les Natioos-Un.ies ont l'habi·tude de découper l'Europe en 4 cadrans: Norrd, Ouest. Sud, 
Est (l'Europe, dans ce~e cl;assi>ication, ne comporte pas fancienne Union Soviétique). 

- L'Est: Il s'aglt des six anoiens satell1ites de l'URSS : A!Hemagne de l'Est. Bulgarie, 
Hongrie, Polog1ne, Tochécoslovaquie, et Roumanie. Ces pays, aujourd'hui, ne vont pas attirer d'émi­
grants! Ma'is il y a eu une immigrrartion dans •le parssé qui, pour parfiler tranchement, rappe:JaU 
l'esolavage de l'Antiquité. Des immigrants de « pays frères » étaient amenés dans Je cadre de 
contrats d'Etat à Etat, vers IJ'ex~Unrion Sov:iétiique, vers rira Tchécoslovaquie, vers 1la Hong•r:ie ... 
Leur nombre était d'environ 300 000 en 1989, dont ·la plupart étaient d'orig·ine V•iet!namienne. 
A!ngolaoi:se., Mozambirc'arine· ... Les femmes. immigrées étalioot encore· plus expJoritées. 

En dehe>rs d'eux, on comptalit aussi de·s mig.rams « non asservis ». Pa·r exemple: des 
Polonais qui aillla•ient en Tohéco1slovaquie ou en RDA pame que :la Polog•ne ava·it Ulne forte main 
d'œuvre. •Us éta·i•ent des migrants tempora•ires, ou quasi perm~menta; i•ls ont eu de nombreux pro­
blèmes quand 11e mur est tombé ... 

Mais fEst ra ausSi connu une ém-ig:ration très 'impOirtJante sur ·la :longue durée-. De :Ira guer­
<e à 1990, de bi·lan oumutlé des départe définitifs en provenance du bloc soviétique (population 
de 400 mH~:ions) est de 10 mi:ltlôons, dont 7 miHions pour la péfiode 1950-·1990. Le pays Je plus 
louché par ~'émigra~ion a été II'AMemagne· de l'Est qui. de 1950 à :la chute du mur de Berlin [9 
nov·embre 1989) a pe·rrdu 3,3 miiHions de personnes, soit 20 % de sa population •iniliatle. En réa' 
lité ~·e préjudice est aHé au delà de ce que ·la.isse supposer une é"atluation statistique; ce sont 
les .individus :les plus entreprenants - •les plus épris de 'liberté dans •les années 1950 et :les plus 
quailifi.és dans .les années 1980 - qui ont quitté .le .pays. C'est l'hémonra.gie huma•ine el,le-même 
qui a mis flin au oommunisme en rendant non viable l'économie de .l'l'iUemagne orientale et en 
contnacrgnant ·les autonités à accepter le •rattach<'>ment à la R.F.A. aux conditions de cette derniè· 
re, Toujours de 1950 à 1990, la .Pologne- pays d'ancienne ém'ig:ration - a perdu plus de 2 
mi:UI,îons de :p~e~rSonnes dont :Je mo·itié est parrtie vers ·la R.EA. en !revendiquant Je'Uir app:a:rtenance 
-a.u peuple al:lemand. 
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A l'Est, aujourd'hui, les gens sont appauvris, et l'Ouest verrouille ses frontières en posant 
des condi~ions de prlus en plus difficirles pour pa~rtir, sauf pour ceux qui ont des compétences 
dans des domrarines très recherchés: relevant du complexe militarro•indusMe:l, de :la physique fon­
damer>tarle, de ria biorlogrie, ou dans des domaines très spéciaux. Les autres essayent de s'en­
tuilr. 

e Le Nord : Danemark, FinJande, Irlande. Norvège, Suède et Royaume-Uni. 

Le solde rnrigratoirre est ~rès 1\aible, oor l'Angleterre continue d'être un pays d'émi,gration. 
EPie a toujours été toumée vers Je grand large : on voit son attitude dans ,Ja Communauté 
Européenne; on n'arrrive pas à l'amamlr au continent. Blre continue à lrai·sser parrtir des gens 
qurallifiés vers Je ~reste de ria planète. L'Angleterre a toujours une vision planétarire: cer:lains par­
tent en AustnarJrie, NouveJrle-2!élande, Canada, d'autres aux USA et en Afrique du Sud. Un An­
grlalrs v.Jt avec ria plranète sur la tête ... Les Jrlandari,s ont une v.ieiHe .tradition de départ et ils 
continuent à ·partir ... mais, pour la premîè-re fois depuis tle miiJtieu du XJXre siècle, rJ'I!nltalnde volit 
sa population augmenter ( + 25 % entre 1970 et 1990), œpendant que l'émig.ra~ion séculraim 
semble ~progressivement se tarir par lente ex.tinction <le·s déséquHibres qui ravalent déclenohàe. 
La Suède est un pays d''immigration. La Finlande éta,it un pays d'éiTllig,na,tion : eJrJe nou~rissait 'la 
Suède en termes de capita,J humarin (bâtiment, industrie ... ). Maintenant c'est fini : :les FiniJa.nd<l'iS 
se rsont enrichis, i,l y a moins d'enfants. Et ,Ja Finlande ~devient un pays d'immignation. 

e Le Sud: ,..lbanie, Chypre, Espagne, G rèoe, Jta,J,ie, Madte, Portuga:J, Yougoslavie. 

On retrouve le même paysage que pour rJ,a ,Finlande. L'Europe du Sud ,a beaucoup four­
ni l'Europe du No·rd: >l'Europe du Sud était une zone agraire traditionnelle, pendant très long­
temps 'patriarrcarle ... Enlre 1950 et 1970 l'Europe mér·irdionarle perd 7,3 milllions de personnes par 
émigration. Mais eUe a fait une mutation, surtout depu,is la fin des dictatures et ·l'en·trée dans ria 
CEE. On a fa'it rentrer Ira Grèce dans da C!EE pour :J'empêcher de ·reloumer à ria d-ictature. La 
Grrèce est devenue un pays d'immigrratoin. C'est •le oas aussi du Portug:arJ, de l'Espagne et de 
~~ltarJ.ire. Tous œs p:ays ont vu ·leur pays basculer dans ·les années 1970; en rcers années, H y eut 
à peu près équirlibre entre les ent,rées et les sorties. En Espagne, avee la fin de ~la dictature 
de Franco, i11 y eut un retour de migrants. Mais des gens, venant d'AF~ique du Nord, venaient 
aussi en transit et certains commencèrent à s'instaliler. Tout ce:la, grosso-modo, s'équiUbrait à 
peu près. Ces pays .étaient dans :la phase de « transition migratoire " où un pays OOSS·e d'être 
un pays d'émigration et devient un pays d''immigra•tion. En Jtarlie, depu,is Ira guerre, !a fécondité 
italienne est irnférieure à celrle de la Rnance. Pour l'Espagne, c'est !a même chose : quand rils 
voient des gens d'Mniq.ue du Nord, ids ont ~peur. 



• L'Ouest: l'JIIllernagne de l'Oueet, l'Autriche, la B<>lgique, la l'ranoe, le Lux<>mbourg, 
les Pa\'5-Bas, l'a Suisse. 

C'est la partie la plus riche, avec une forte immig>ration depuis longtemps. La F-cance, 
où ,Jra !Jim.itation des naissances a commencé avec un siècle d'avance su-r ses voi·Siins, a, avec 
un siècle d'avance également, été le premi<>r pays eucopéen à faire appe,l, de 'acon massive, à 
l'immig·ra~ion pour compenser sa faiblessE> démographique. Dans >les années 1950 sa situation 
s'est étendue à toute l'Europe de l'Ouest, sauf l'Autriche et les Pays Bas. 

Sauf dans 'les années 1960 marquées par ~e décoHage induslrie·l e't >l'a""iv.ée des -rapatriés 
d'Algérie, 'le solde mig-ratoire alilemand dépasse celui. de son homo>logue !rança'is. Sur l'ensemble 
des années 1950. 1990 >le gain migratoire cumu,lé de I'Eumpe de >l'Ouest est de l'ocdM de 15 mil­
lions de personnee, dont 9 m>iHuons pour >la seule RFA. Ge qui co•respond à 10 % de l'a 
popullatiOin moyenne (148 mi1lil.io:ns ·en 1970). Ce mouvement d'entree dans ;J',rmmig·r:ation est Hé 
à deux ·Choses: à ,J',inte,mationa~isa·tion et à l'évorJution de .J:a dêmographi·e. Quand un entrepreneur 
a besoin de ma>in d'œuv,ra, s'i>l ne >la trouve pas sur p>lace, i~ va cheraher ameucs; 'les candi­
dats ne manquent pas. La planète est composée de ;riches et de pauvres, mai,s surtout de pau-. 
vres, avec une petite trange de gens .riches. L'a masse de gens qui sont prêts à ouvrir .leur 
inte!IHgence ou leurs bras à 1ceux qui veulent bien ·Jeur ouv1ri:r !Ja porte est en augmentation. 
L'Europe de l'Ouest est donc une région d'om migration depuis longtemps. 

Les grandes phases du mouvement migratoire 

Sur l'ensemble de ,la période d',après-guene, la conjonctu;re migratoirre de -l'Europe peut 
être résumée en quatre phases: 

ID 1946-1955, l',immédiate après-guerre: c'est une phase de reconstru-ction. Le phénomè­
ne migrratoi,ra est assez important. H comportait surtout des déplacements à cause de l'installa­
tion du communisme à fEst: bon nombre ont essayé de Du>ir, en A>IŒemagne en particul'ier. Mais 
comme 'l'Europe, assez pauVlre, aVlait une impreseion de sw,peuplem'ent dans beaucoup de ré­
gions, on note 1aussi une « ém·i,g!ration transocéanique- » : des Européens continuent 1à a-J.Ier vers 
les AmMques, avec l'impreseion que l'rEurope était ruinée, qu'elle ne pourra'it pas 'ai>re face 
parce qu'U y avia'it trop d~homrn·es. Des .pla:ns d'émig-ration ont été mi-s en pfaoe·: 2 m-ii!Hons d'A!l­
lemands ont continué ainsi à partir ve'm :le No,uveau Monde, en même temps que se déversaient 
lous ries >rèfugiés dont je vous ai perrlé. L'JiiHemagne a commenoé par avoir un >nombre de chô­
meurs incroyatlle, et ve,rs 1950 (on a parlé de mimc>le). eHe a 'rèussi à absorber p:lus de 10 
miiHons de réfug-iés; au miilieru des années 1950, erMe avait retrouvé- et même dépassé - son 
nriveau d'a"a.nt-guene et sa population active s'est dilatée de meon étonnante. On a ·compris 
a•lors qu'i•l se passait quelque chose : l'Europe n'éta'it prlus condamnée à la misère. Le plan 
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Ma1rshall s'éta·it mis en route et ce fut le déma<r'<lge. On a mis en place 1e Marché Commun 
avec Je gnand boom 1(oe que Fourastier appeil'le les « Trente Glor-ieuses ») qui en résulta. 

• 1956-1973: L'Europe deV•ient une zone d'immignation très ompo.rta.nte, en compétition 
avec les USA. En proportion, el;le recevait autant d'immigrants dans sa pa-rtie occidentalle que 
les Etats-Unis. Elle recevait des •immigrants surtout du Sud {ltaliiens ... ) ma,is ,a,ussi d'autres ré­
gions: Afrique du Nord ·pour ·la F.rance, Yougoslaves pour ila Sluisse, les Allemands. UEurope 
occidentale a été un véritable aimant faisant venir iles ·immignants. En 1973, le nombre des tra­
"aillleurs étrangers employés dans ·les économies 1a·"anoées de l'Europe du Nond-Ouest a culminé 
à 6,6 mimons. 

,. 1974-1984: En 1974, ·le vent a tourné au moment du choc pétrolier. Le 1ra1lentissement 
brutal de l'a·ctilllité é1conomique amène les principaux pays d'immig,nation à décider de suspen­
dre .l'entl'1ée de nouveaux travaHieurs et à favoriser ;Je :retour de 1la ma•in d'œu\llre étrangère em­
ployée dans les secteurs en crise. C'est très net alors pour ,l'Espagne, la Grèce et ile Portuga'l 
où -cella ooïncide avec :la chute des dictatures. A cette époque on s'est beaucoup ·interrogé sur 
la croissance: celile..ci émit dénoncée. Les p·névisions du Club de Rome et de certa·ins écolog·is­
tes •préconisaient l•a croissance zéro! (« Il faut a!'1rêter »! « L;a croi•ssance est dévasta-trice »: 
« On ~ra-isse des tas de ·gens sur ile bo'd de la route »! « On po,lrl,ue »! « On dé~nuit la natu, 
re » !!). 

Après le choc pétroHer, o:n a mieux réa1Hsé les effets négatifs de da croissance ~éro : arrêt 
du pouvo.ir d'arch-at, multipHroation du nombre de chômeurs, extension du Qua-rt Monde à fin­
téri,eur de notre société. Et donc en voyant rie chômage augmenter, on a dit qu'on ne pou­
vait plus rrecevoir des émigrarnts, et o:n a ve'"oui-ldé. On a décidé de fe<mer ~la porte à 11'émi­
gration et de fiavoriser le retoUir de ria main d'oeuvre des secteurs en arise. Mais rl'opposition 
au ;retour est si vive que le'S démocraties oociden~~iles :recUilent de·Viant ~es perspe,ctives d'extra~ 
dition et f·ina'lement optent pour ·l'intégra~ion des communautés •éguHèrement instarlllées, en fiavo­
r\sant ,le .regroupement fiamiiliail. Si bien que l'immigration se poursuit sous des fonmes diffé­
rentes. 

· • 1985 à nos jours, La rconjoncture économique mondia-le dev-ient moins défavonable. La 
cro·issa,nce est devenue bonne, à 1l'échrelon mondial, notamment en Europe. Les p•ays du Sud de 
,l'Europe ont été absorbés par ·Ia dog·ique commurnauta·i,,e; ils ont bénéf.icié des -transferts. e-t 
ont eu une croissance beaucoup plus forte que les pays de fEurope de J'Ouest. Iris ont ainsi 
'attrspé ileur netand: 'l'Espagne a eu une croissance impressionnante sur ces 10 demières années, 
de mème le Po,rtugaL G'émrit run ,pays qui avarit de très nombreux chômeurs; ma,inmnant rie chô• 
mage y est faible, de n:ordre de 4 %. H en est de même en Grèoe. Ces pays sont rentrés da11s 
r·immigrtation: ·i•Is sont devenus attractifs et sont renbrés dans }e club comrmunauœ1,re auquel 
toute la ';:llanète rév'e d'adhérer. 



III · Données comparées des principaux pays occidentaux 
L'Allemagne Fédérale 

Autrefois c'était un pays à forte natalité, à forte pression démog•raphiq.ue. UAHemagne 
a souvent pa1rlé de l'a conquête de •l'espace pour permettre à ses citoyens de 11ivre. EiHe s'est 
étendue à J'Est. en toumiseant de la ma,in d'œuv;re. Elle a aHmenté des colonies de peuple­
ment dans •plusieurs pays de fE•st et elle a fourni une partie de la population des USA, jusqu'au 
milieu des an.née,s 50. Ma·intenant •Ia situation a radicalement Changé. L'AHem•agne est devenue 
un des pays de ta planète de plus f.a•ible fécondité. Hitler a eu peur quand ,ill a vu que la fé­
condité s'e·ffondrait. En 1934, à son a1lil'livée .au pouvo·i1r, il a ·inte•r:dj,t bru1Ja1Iement l'ava~rtement 
(•ave'c exécution des gens pris en ~lagrant délit!). En dehors de •la composa-nie nata•l'iste, on no­
tait une composante rac~a.Je, avec la stér-iHsation forcée de gens oonSiidérés comme dégénérés 
ou 'inférieurs. La •poHtique de popul~ation a contribué à relanoer •la nataHté '(pas tellement par 
ces mesures) mai•s aussi par reffoJt u~ndirect de changement de ,conjoncture économique. L'AI­
Iema!Jne avait 6 miMions de chômeurs en 33 et, en que,lques années, Hitler ,a ta•it dispa,raître le 
chômage. Ils ont été réinjHctés dans ile •réarmement industriel et surtout mil'itai~re. L'état d'es­
prit a complètement changé, l'a fécondité est revenue à peu près à réquiHbre, puis e,st re. 
descendue. Après :le second mi•racle économique allemand, dans :les années 1950·.1960, la técon· 
dHé à nouveau est passée ,au,dessus de l'équHibre. L'Ai'IS'magne a eu donc •des beso,ins de 
main d'œuvre à ~caiUse de ses trous démographiques et auss·i de sa bonne santé économ•ique. 

C'est le premier pays d'immigration, en Europe, depui•s •la gue~re. Son immig1ra<ion "'' p:lu­
sieurs composantes: 

+ Al1lem1ands de RDA : .composés d',hommes v.iveont ~sans espo.i.r ou asptna•nt à ·la démo­
c,ra~ie et ~la pro'spér,ité. E~nv~imn 4 miU·ions sont passés de RDA ,en RFA. 

+ A*lemanda hors RDA: « ceux qu'i passent par dessus » la frontière et « ceux qui 
viennent de l'extéri~eur », qui sont de souche al'lemande. Quand on peut se faite passer pour 
Anemand •(st quand on vit pauvre <lans un pays de l'Est), cela vaut le coup d'•aMOir un certifi­
cat de germanité ! Un pS'u plus de 2 à 2,5 miU'ions ont ainsi quitté •le bloc soviétique (hors 
RDA) ,pour a:l•ler en RFA; on venaut souvent de Po:logne (SHésie). de Roumanie (Transylvanie) 
de 1la Volga ... 

+ non Alllema:nds: des Turcs pa,r exemple. Après la construction du mur. •l'•imm;g,ration 
s',est m:lentie ~pendant un certa,in temps. La source de main d'œuvre « natureUe » s'épuisant, 
I'I'INemagne mit en place des conventions bHatê~a:les avec la Turquie, rna,l:ie, la Grèce ... Ac­
tuer.l,ement 2 mi:llions de Turcs (0 en 1960). des Yougoslaves (en g;rand nombre, des Croates 
pour l'essentiel alors qu'en France on trouve surtout des Serbes), des Italiens, des Grecs, 
des Espa9nols. 
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L'JIJIIemagne a un droit de nationailité très particul.ier: .il est très d'iffioHe de deveni.r Alle­
mand ... N•l y a des •raii•sons histoniques ... ). 

La France 
En France, on av~a~it besoin de :main d'œuVlre et de soldats. à cause d'une situation dé­

mographique marquée par l·a plus basse lécondité de :la p.lanète, dep•uis Ja Révolution jusqu'à 
l'entre-deux guerre·. A 11a suite du changement de pol·itique tamilia•le ce n'est plus 1le cas ma•in­
tenant. En effet, à •la fin de ·la gue.rre, •le pays a','ant pris conscience que s'il laissait Hier la 
démographie H perdait sa •Hberté, on f.it un effort massif de transferts en faveur des jeunes 
lamiHes. 

Du f,ait du code de nationail·ité, de nombreux étrangers sont devenus Francais, car ce 
code, à ·la différence de ;I'ANemagne, est très a:ssimH.ateur. Dans ·le parssé on -a donc « franci­
sé » des étroogers, qu'.i•ls soient lta:Hens, Belges... Cela, du reste, a po·sé des problèmes par 
exemple avec Mussolini qui disa•it « Ce sont mes ltaHens que vous comptez comme .Fnanca·is >. 
111 faisait des pressions sur lies ilta•l•iens en F·rance pour qu'iil.s ne se cons·idèrent pas comme F·ran­
cais. Dès qu'une femme ltal.ienne, habitant en France, émit enceinte, ;ii! ·lui demandait de 'reve­
nir au pays pour accouoher !. L'Al-lemagne va maintanant probablement modiNer son droit de 
nationall'itJé dans un sens anailogue au nôtre, sinon eUe aurait 10 mi1IHons d'é1Jnangers d:ans une 
dizaine d'années et ce ne serait ·plus vial)le ; les JIJiilemands le savent. 

L'Italie 
Son •oas est un peu analogue à celui de ;l'Allemagne. L'<ltailie a toumi des émig,ranta à 

l'Amérique du Sud, aux USA. Aujourd'hui, avec une fécondité ba.sse, notamment depui·s ce.s 15 
dérnières années, elle fa'it M'ce à des immigrations .très fortes dans certaines régions, •le Nord, 
Naples (avec une économie souter.raine très forte). L'lta·l•ie où ,;,a perméabill•ité des frontières 
est p•lus g.rande, où la :corruption de lia pol·itique •est ·plus forte, où .l'effet des mafias est plu.s 
important, devient un ;pays de forte immignation. Cela V•a poser des •problèmes, pas seulement 
pour l'lta:tie, mais pour nous aussi, pame que l'lta:lie de"ient ila po'rte d'entrée dans ,;·espace 
oommunatUta1i1re, 

Le Royaume Uni 
L'Angleterre est une î·le (c'est un cas à pa.rt depuis toujours). Dès 1962 un gros effort 

a été mené pour endiguer ;la •pression démog'ra ph,ique du Nouv·ea:u Commonwealth, si bien que 
jusqu'·au m'i11ieu des années 1980 l'immig,ration en provenance de ces pays était inférieure à 
l'émignation des sujets britanniques. Depuis 1985 le solde mig.ratoi·re •est .posi~if. Mais, s'H y a 
une ·immig•nation forte en Angl•eterre, cela n'aura pas de ~répercussions très impo,rtantas pour 
la Communauté Européenne. 



IV - L'immigration dans la CEE 
De ~·extérieur, la CEE est percue comme un c•lub fenné où ohaoun des membres tient 

la .porte pour que ;les gens de l'extérieur ne rentrent pas. Tous oes membres ont •le même 
langage : le quota zéro pour •!'•immigration. 6n 1973-74 on a pnéconisé l'arrêt des entrées de 
nouve•aux immigmnts, !'·intégration des oommunaures immigrées •rég•uliêrement ·instaUées et !l'in­
citation aux retours volontaires. Cette politique a été illusoire. Ainsi, de 1960 à 1973 la Cam-· 
munauté des Douze a connu un solde migratoire positif de 1,7 mHiion de personnes. Mais, de 
1974 à 1989, le so;lde s'est établli à 4,7 millions ! C'•est dire ;J'i.rréa:t.isme de la poHtique préconi­
sée... Les déséquilliibms structurels entre Nord et Sud sont d'une toute autre amp•leur qu'en­
tre l'Est et l'Ouest. La migration du Sud est inévitab:le : « On n'•a•nrête pas ·J.a mer avec ses 
bms » déclamit le Président du Sénéga•l Abdou DIOUF. 

Comment un pays oomme la Fmnce pourrait-.ill maîtoiser l'•immig•nation? Dans les quatre 
catégories d'·immigrants, H est diflicHe de mettre des ba.rrière•S : 

L'immigration économique of>icie~le, passant par l'Office des Migrn·tions 
Internationales en Rrance. Nous avons besoin d'·immigna:nts, nous manquons d',ingénleurs, d'in.-. 
fi,rmières, de gens dans plusieurs métiers. 

L'immigration politique. La France est une terre de .Uberté. Elle a signé la 
convention de Genève sur •le droit d'asi.le. Il y a des hommes qui sont persécutés pour des 
raisons d'opinion, de relrig·ion, d'appartenance ethnique, et on a ,Je devoi.r de les recevoir. Cer.­
tains trichent, mais pas tous. 

L'immigration familiale : Elle fait PB·rtie des droits de l'homme ou de 1la 
femme. A pa1rtir du moment où un trav:ail"leur est régul1ièrement instatiié chez nous depuis un ce.r..; 
tain nombre d'années, qu'il fait bien son travaiol, qu'il ne f·ait pa_s de .la délinquance, qu'il ne 
s'occupe pas de prostitution ou de drogue, etc., s'i•l veut faire veni'r un ascendant, ou un des­
cendant, un époux, une fiancée, on ne va pas fermer la porrte. Et !'·immigration familiale ne peut 
être arrêtée. l•ci, comme plus haut ,.J.a règle démocratique est en jeu. 

L'immigration clandestine. On peut mire mieux pour la oorntrôler ou rem• 
pêcher. mais ce ne sera jamais facUe. 

V · Les perspectives 
Les déséquilibres n'ont jamais été aussi forts, de part et d'autre de la Méditerranée. C'est 

la grande ligne de kacture actuellement. Au Nord, existe un club qui est prospère et qui ne 
fait pas d'enfants ou très peu. Au Sud, existent des régions trés pauvres, de forte démographie, 
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aïftamées dans ce,rba1irns cas, et qui che,rohe~nt à surv.ivre. D'où •les tensions et les f-lux migra­
toims. H est cla'ir que il"a diminution de ses tens1ions repose sur une poHtique économique diffé­
rente de ceHe d'aujourd'hui et qui permeurait aux pays eJ<1po1r!atllurs de rna-in d'œu~nre de 11a fi­
xer chez eux pour leUirs 1propres besoins :de développement. Cela iimlf).l:ique aussi souvent une 
autre po1itique à !'·intérieur de oes pays. Mais, dans ~~état actuel des choses. comme on ne peut 
pas fermer les trontières, M faut gérer ces mig,rations, s'entendre a~nec les pays d'OIJ"igine et 
aussi enlre ,nous, Européens, de façon à ce que cela ne se passe pas trop mat 

1ua migration du Sud est ,inévitable et I'Eurùpe va au-devant de ilia plus ~ongue et de la 
plus forte vague de m.jg.retions que de monde a1i1 j1amais vue. 

Conclusion 
Le d'isco'Uirs politique apparaît de P'lus en pl1us déphasé par rappo'rt à 1la réaHté migratoi. 

re, qui s~impose d'1eillle-même. L'1arrêt des flux d'1mmigra1:iion est une pure iHus:ion, ne sera-it-ce 
qu'1e10 ra.j,son de ;J'·iner,tie de ~a composante familia,le du phénomène et surto1ut en raison des dé­
séquillibres internatiooaux, mai,s aussi -internes aux sociétés européennes. Le déséqu1i11ibre mé­
ditenranéen étant plus profond que celui qui sépa'fle ·les deux Amériques; ii'Europe doit donc en­
Visager des décisions stnatJég'iques pour auéil•uer Iles lf.isques de .ruptune qU'IH com;pmte; i'union 
politique est un impératif et l'atU>ude commu nauta•ire è l'état de balbutiement. Or 'la pression 
inigratoi.re, dont nous ne fuisons aujou'nd'hui qu'enregistrer iles premiers effets, i•ra 'rapidement 
oro,issant ; le g,nand problème des sociétés européennes au XXI• siècle sera 'Celui de nmmi­
gnation; J'Islam est déjà 1la ,seconde reHg,ion de la France de"ant •le protestantisme et le judaï,s­
me; c'est 'la 3' reHgion de a'AI,Iemagne; Ekuxe'iles n'est pas seulement la oapita,le de l'Europe 
ma1is aussi cel·le de l'Islam Européen (c'est ,;., villie qui compte la pl•us forte Inaction de musul­
mans). Les ,populations européennes à fond cuHurel commun, hérité du chri·stianisme (ca,thoH .. , 
que, -protestant ou orthodoxe se·lon les régi()ns} :réussiTont-eUes à oo-ex·ister sans heurt avec leurs 
composantes islamiques ? L'lsl,am est.,ill réfocma ble, compatible ,;wec la il•aïoité et l1a démocratie ? 
Au-de:là du conflit •possible des 'neligions, peut aussi naître celui des ethnies, comme le mon­
tre ila résurgence des nationalismes voire du :triba:l.i1sme en dive•rs poinTs du g'Jobe et en Eu­
rope méme. 

Si donc l'·immig•mrtion est, sur 11e plan démographique et économique, un atout vitaJ pour 
le maintien du dynami,sme de l'Europe, ses enjeux en termes civ.iüsationne,ls et politiques ne doi­
vent pas être igno•rés. Une délicate pédagog,ie de l'opinion doit donc être menée pour que ces 
grandes migrations, inévitables, qui se préparent, soi•ent encadrees et non SIUbies. De ce point 
de vue, le retour ·à une natalité -équi.J.ibrée s'•impose pour permettre ~aux sociétés d'·accueU d'avot.r 
un pouvoir assimilateur -suffisant. 



LES SAISONNIERS 
Jean.Vves CONSTANTIN, 

prêtre de la Mission de France. 

Je vis dlans le Lot.en-Garonne, entre 
Tot~louse et Bordeaux, dans la vatlée du 
Lot et de la Garonne, à mi·chemin en~re 
l'laris et Madrid. C'est un dépa•rtement qUii 
se -caraot:érise notamment paT des produc­
tions fruitières et légumières, qu•i propose 
donc du t'ravatl ~saisonnier, autanrt pour ·les 
plantations que pour les récoltes. Gerta·ins 
agri·culteurs s'organisent en ay.an-t une sui­
te de cultures. 1\Jinsi, pendant plusieurs 
mois, iils peuvent avo·i~r une équipe qui 
reste, passant d'une ·récolte à ,;"autre, pou· 
vant séjoumer a1insi entre -un mois et six 
mois, voi~re huit ou neuf mois. 

Dans le Lot-et-Garonne, pour parler de •la 
situation locale, ·il y a à peu près 1 500 
ouvniers agri·co•les permanents mais ce nom­
bre tend à di·mi-riuer d'année en année. 

S'ajoutent à ces ouvriers permanents, 
environ 7 000 saisonniers looa:ux, c'est-à­
dire des gens qui habitent de tacon ordi· 
naire dans •le Lot-et-Garonne. Ce •sont des 
gens d'origine marocaine ou fra~ncaise qui 
sont .résidents habituels ; ce so-nt des fern.., 

mes au foyer ou des étud;ants ; ce sont 
des saisonniers de toute saison, passant 
d'une ,saison à l'autre, d'un employeur à 
l'autre, toute l'année et tous .les .ans. 

Enfin il faut y ajouter 7 000 à 8 000 sai-• 
sonniers étrangers, qu-i viennent en Fra-nce 
pour qrue1lques semaines ou plusieurs mois, 
pour les •récoltes ou pour les plantations. 

Il faut noter que l·a situation du Lot-et-o 
Garonne, quand on •la regarde en évolution 
et sorus plusieurs a·nnées, montre qu'i-l y a 
un choix délibéré d'avoir des saisonniers. 
La Gironde - département voisin - utilise 
un nombre plus oonséquent d'oovri·ers mais 
en ouv,r'iier permanents. El1le faH un choix 
autre: le nombre d'ouvriers pe-r-manents se 
maintient tandis qu'en Lot-en-Garonne un 
employeur Peut ,Jioencie·r neuf de ses ou-: 
vriers permanents pour, le mois suivant, les 
réembaucher - les mêmes ! - comme ou~ 
\lriers saisonniers (c'est·à·dire avec inter­
ruption après chaq·ue contrat à durée dé­
termi-née). 
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Dans 11e Lot-et-Gatronne, les satisonniers 
mig-rants viennent, pour la période actuei'le, 
essentieHement du Rortuga•l (les 2/3) et 
après d'Espagne. La proportion s'est •inYer· 
sée, itl y a deux ou troi-s 1ans. tEn e·ffe.t, en 
Espagne .;,e niveau de l.'ie a augmenté, et 
lie volume de travaH aussi, ·les gens ont donc 
préféré ne pas •absorber 'la •contrainte de 
i'élo.ignement de •la f.ami'lle et -rester chez 
eux. 

Les Marocains, en ag·nlcul-tlllr:e, sont a.gsez 
présents, mais ill-s sont -comptés pa1r:mi ·1es 
saisonniers 'looaux: ·î:ls il1ésident habitueHe­
ment en France. Les saisonniers miarocains 
mi·grants sont très peu nombreux et auront 
tendanoe à dimiinuer. Actuel:lement ·lia Com­
munauté Européenne raide énormément ,l'lin­
vestissement au Marorc, pflérférant voiir res­
ter sur p•lace •le volume de main d'œuv·re. 
Ce•la pose déj•à des questions: ainsi plu~ 

sieLIIJ'IS pépiniéristes ont ,commencé à Inves-: 
tir au Maroc et on se demande si on va 
construire les serres là-bas plutôt qu'1iroi, en 
France. On constate, pa•r exemple, sur •le•s 
marchès, •la présence de tomates marocai­
nes. Cela pose de grosses questions aux 
producteurs f.ranoai·s qui produisent à des 
prix nettement supérieurs en main d'œuvre 
et en investissemen•t. On met •le doigt, ·là, 
sur des difficul.tés qui sont dues à une con­
cur:renœ entre deux « bass1ins » de marin 
d'œuvre. 

On se pose des questions sur Ja manière 
dont vont se 1passe·r iles mois d'ravr:H et de 
mai 1992, puisque depuis •le 1"' janvier 1992, 
il y a ilibre circulation pour les •tra111a•il'leurs 
venant de la péninsutle ·ibénique: un Portu-_ 
g;aii:S 1a1r-rivant av~ec sa '\lia:lilse peut venir firap­
per à .la porte de qui il veut pour trouver 
du trai\fla:i:f. Cetre crai·nte -.ne s'est pas 11'1éa­
Hsée. 

Les conditions d'embauche 
t'embauche se tait selon des fi'l·ières qui 

reposent sur 'deux éléments importants: la 
re:lation et :Jra connaissance. On ne va pas 
s'embaucher dans un end11o1it où on ne can­
nait rien ni personne. U fiaut arvo:i1r un point 
ld',appui, soit un ·cousi•n, so.it un atni, soit 
quelqu'un du vULag.e et, en !plus, un mi•ni­
mum de ;connaissances. Mon employeur, 
par exempl•e, a ·commencé d'abo•rd par em. 
baucher un père d'une tamil:le. Ensuite, à 
peu près toute ·la famillle est passée chez 
l•uii, pendant tplusieui1S oonées, en revenant 
au pays à chaque saison. Ce tut le père 
dans un premier temps, puis ce lut le fHs 
aîné qui ont servi à reo11uter dans ·Je v:N·lage 
d'origine tl.es gens qui -av-a:ient oonstitué 
l'équipe. •li téléphonait et disait « Francisco, 
il faut que .tu me ~rouves •une équipe de six, 
de huit... » et Frranoisco ·tnouVIait. S'i·l veut 
que ·l'embauche se tasse dans de bonnes 
conditions, Francisco avait tout intérêt à 
trouver les gens qlli tassent •l'affaire. Sinon 
c'était un ,risque de tensions. 



Mais à côté de ce mode d'embauche, il 
taut mentionner le rôle des « hommes de 
confiance ». Ce ne sont pas forcément des 
hommes qui vont traVIliHer &Ur 1'e~ploitation, 
mais c'est te même 'P•incipe. Dans le v.il· 
tage voi'&in, 111 y a un Portugais qui est ;Jà 
et sert de point de ral:liement: si on veut 
trouver quelqu'un au Portugal, on sait qu'on 
peut lui tléléphoner et qu'i11 a un ·•éseau de 
connaissances et de re'lations. Tout ce quJ 
se passe sous lia table n'est pas forcément 
dit: cela peut aJ11er de qu~lqu'un qui ·le 
tasse de tacon gracieuse jusqu'au fait de 
di,re « Je te trouve du travail en France 
moyennant ... ». Les deux peuvent 'le ~a'ire: 
l'employ•eur, comme 'les gens qui trou,vent 
du travail! ici. 

Les conditions d'accueil en France 
Il faut souligner que les conditions de ,;o. 

gement et d'accueil! se sont très nettement 
amél1io-rées. Depu-Is une dizaine d'années, 
dans le Lot--et-Garonne (je .ne 1pa1l1e pas de 
la vallée du Rhône où cela se passe diffé· 
remment), on ne retrouve plus- ou très ra· 
rement - des gens logeant dans un han.· 
gar, ·c'est•à·dire avec des bâches, sur des 
lïts·superposés. Cel1a deviant très IJ'ia'fe. Corn""' 
me on ne voit plus que très rarement des 
enfa,nts cachés dans une ma,ison pour trier 
des haricots. Par contre, un 'problème de· 
meJJre et qui n'est pas simple, c'est celui 
des bulletins de paye. D'o,rddnaire ·Us sont 

en règle - pu·isque 11es gens ont apprds à 
les Ure - mais Ja lléal·ire est souvent bien 
différente du do~oumen't administratif. Ainsi, 
actuelllernent, un ce~i.n nombre de Portu. 
ga.is négocient un revenu de ~in de sai•son. 
Ce qui 'les ·préoccupe c'est de ramener chez 
eux un voilume d'argent. La négoc'iation se 
passe en quelque sorte ainsi : « Tu accep· 
tes de me payer combien d'heures ? » -
« J'a-ccepte que tu tnallll•i!lles tant d'heures. 
mais je ne 1peux pas te ·payer p•l•us que oa 
par heure ». Chaque année ile prix horaire 
augmente un petit peu. L'a·rmée dern:ière 
le 'chiffre de 20 F /'heure a dû être adopté 
par ·les Po~ugais, 'pour un certa1in nombre 
d'emplois. Ce qui n'empêche 'paS qu'un cer·. 
tain nombre d'autres sont embauchés dans 
des conditions norma1les. Cela veut dire 
~ue 20 F /heure .c'est un chiffre souvent 
utilisé, quelques-uns au-dessus, quelques­
uns en dessous. Or, dans ·Je vtJ!Iage où je 
suis, est a-rrivé un couple de jeunes Tchè· 
ques qui cher-chaient du -tna"'lill. Da·ns leur 
•a1i•sonnemen·t ils sont pa1rtis de l'a,rgent de 
~eur .pays et ils ont commencé ·la négocia. 
ti on à 10 F 1 heure. Je sais qu'Hs ont baissé 
napidement à 5 F /'heure. Ce sont des pro· 
bllèmes qui 1nous posent question : corn~ 

m~ent ,J,a fin de sa1ison Viaw;t-eme se passer 
s',ill y a un afflux massif de gens qui vien­
nent avec 11eur vaUse pour trouver du tra.• 
lfai'l en ayant comme objectif d'obten>i'r un 
revenu selon les normes de leur pays d'or;., 
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gône ? Les objectifs des ~ravaH1Jeurs mi­
grants sont variables, mais, 'le plupart du 
temps, c'est la ·reche~che d'un revenu corn-• 
plémentaire, soit parce qu'•il y a situation 
de pauvreté - voke de misère - soit parce 
qu'on veut •oonstJrufre un magasin, une mai~ 
son, ou un atEllier, .soit qu'étudiants ils veuil­
lent préparer :J'.avenir. Mais cela peut être 
aussi parœ qu'on sait - comme c'était le 
cas jusqu'à maintenant en Espagne - que 
ai on a travaillé six mois an France, on peut 
toucher Je chômage pa•r •la suite et passer Je 
reste de l'année tranquillle. 

Dans la mesure où J'objectif principal est 
de ·ramener un certain capital, •les autres 
éléments deviennent a·ccessoires : pa,rtici­
per à la vie d'un vil•lage, noue•r des liens 
avec les gens du secteur, jouer la solide< 
~r'iité avec d'autres sarisonniers, qu'1i·ls soient 
11ocaux, i·ci •en Frrarnce, ou d'autres natio~ 

·na•lités, participer à la défense des droits, 
garder des objectifs de vie spirituelle. Ai·nsi 
les gens v.ivent souvent repliés sur eux-mê­
mes •et arrivent aussi à accepter de se dé­
grader. 

Ces éléments-·là sont plus évidents et 
P'lus criants quand on considère Je travafl 
à la tâche où il est clair que, dans ces 
conditions, ·l'autre devient ~acilement un 
concurrent, •une contrainte car il va empê­
cher le travail,leur d'avoir Je meilleur rang, 
la mei1lleure position pour acquérir le plus 

vite possiblle les objecNfs qu'ri s'est fixés 
ou qui J'obligent à subir les ·contraintes d'hO­
raires collectifs, à perdre du temps en a:l­
lant chercher des emballages, des palettes, 
des plateaux de fruits ou légumes à un en" 
droit ou l'autre. Là, .c'est un petit peu 1le 
loi de la jungle, et c'est pourquoi il y a 
très rapidement des ·conflits entre natio­
nali·tés. 

Les travailleurs ont aussi leur dignité 
et leur responsabilité 

Je crois qu'ill ne faut pas non plus verser 
dans le misérabi•lisme : nous savons que 
c'est par 1nos blessures que nous. grandi­
rons. Le dépassement de soi-même révèle 
J'homme à lui-même. On s'est tous réjoui 
du signe d'espoi·r qu'a pu donner d'Aboville 
en traversant •l'océan Pacifique ... même si 
nous ne ramons pas sur les mêmes eaux 
et si nous n'abordons pas aux mêmes pla"i 
gas. Mais cela demande, je crois, de savoir 
discerner. De dures conditions de trava.iJ 
peuvent être comme une traversée du dé­
sert qui permet à J'homme de trouver le lieu 
du sens, de marcher vers le bonheur, vers 
une terre promise. Mais l'exploitation et le 
mensonge, J'égoïsme, ,J'injustice, sont des 
éléments qui tuent •l'homme. Pendant la tra-· 
versée du désert, il faut faire la différence 
entre le chemin aride et Je scorpion qui 
pique et tue. 



Il faut aborder toutes ces questions, je 
l'ai dit, sans tombe.r dans :le mjsérabiJisme, 
ni dans une aoousatioo uniquement cen­
~rée sur les employeurs. Chacun a sa pla•ce 
et ses responsabilités. On peut, on doit se 
battre pour la défense d'emplois parma, 
nents et ·pour que ~es hommes soient res­
pectés. Oe qui n'empêche pas que •certains 
travaux .resteront rudes et qu'un dévelop­
pemen·t. qu'.m soit humain ou qu':i·l soit éco­
nomique, se fait dans l'effort. Il faudra auss•i 
défendre :les conditioos d'aocueH et de ré­
munémtion des saisonniers, mig,liants ou 
non, et cela de"ra prendre en compte :la 
concurrence en~re nationaHtés. On peut 
prendre pour exemple la question de l'ac" 
cui:l de Polonais. Certains s':i:nsurgen·t un 
peu quand. moi, •je mets un frei·n à Ieur 
exubérance dans :leur désir de voi:r accueil­
lir des Polonais. Mais i•l ~aut au moins que 
les situ:ations soient clai,res quant aux co-n­
ditions de rémunération. Il nous paraît évi­
dent. à nous, sur le terrai:n, que les pre­
mières embauches ·se tero·nt au 1noir, et avec 
:des négociations sous la table. Et c'est déjà 
ce qui se passe. Bien sûr on peut avoir des 
raisons philosophiques ou humanita·ires 
pour préconiser cet accueil mais, concrète-

ment, :les gen·s viennent chercher des sous. 
Avant que les sous rencontrent qa •phiJOSOi-• 
phie, il y a un peu de temps à passer. 
J'ajouterai - et c'est d'un autre ordre -
que :le tra"ai·l d'ouwier ag:ri•oole est traversé 
pa:r une autre ~conou:nrence à ~'.intérieur de 
l'emploi. En effet, les uns. - travail-leurs 
permanents - sont censés avo:i1r ·le travail 
:le ·plus noble et :les autres - les saison. 
n:iers- sont censés a.voi:r le travai11 le plus 
difNcie, ile moins intére~ssa.nt. A !'·intérieur 
de cela, bien q:ue 1les objectils premiers 
soient peut-être de ramener des sous, bien 
que J,a valise soi.t pa1rfois une VI81J.se. Viide, 
chacun a tout de même sa dignité et cher, 
ohe, en finale. ·à acquérir une promotion. 
Ce qüi veut dire que les ·concurrences sur 
t~e chanti1er peuvent conduire pa•rtois à des 
climats exécrables, et c'est ce qui nous est 
a:rnirvé 1l'année dernière. On ne peut arriver 
à ·une vie en com·mun que si l'homme est 
respeüté; et ·J'homme ne sera ~respecté que 
s'il est accuei!lli da1ns sa différence. dans 
sa dignité. Pour cela, li:l faut. je crois, intro­
duire un respect profond les uns envers les 
autres et introduire, très vite, la notion de 
pardon aflin de aréer des :uens nouveaux. 
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Migrations Maghrébines 
Jean WEYDERT 

s. J. 

- L'émigration du Maghreb nous touche de très près, car la population d'ori­
gine maghrébine résidant en France aujourd'hui est assez importante. Elle s'élève, 
tout compris, à près de 2,5 millions de personnes. Par : résidant en France, je 
veux dire qu'un certain nombre de ces personnes· sont définitivement installés dans 
notre pays, même s'il y a encore des retours, des allées-venues. Et si je dis : d'ori­
gine maghrébine, c'est qu'une bonne proportion de ces personnes sont nées en Fran­
ce, y ont grandi et y ont été scolarisées et donc n'ont pas .elles-mêmes quitté les 
pays du Maghreb. 

- Quelques chiffres, en gros, même si on n'a pas le résultat du dernier re­
censement 

800 000 Algériens 

500 000 Marocains 

200 000 Tunisiens 

400 000 qui ont la nationalité française, 

les harkis et les descendants de harkis arrivés après 1962 
5 à 600 000 qui sont devenus français par 

la naissance (droit du sol), ou par acquisition de la nationalité française. 

- Il faut en effet tenir compte des particularités du droit français de la na­
tionalité. Il y a en effet trois manières d'être français : 

* Etre né d'au moins un parent français. 
C'est le droit du sang 



* Etre né en France de parents étrangers 
dont l'un au moins est lui-même né en France. C'est le double droit du sol. Cet 
enfant est automatiquement français à sa naissance. Et cela s'applique notamment 
à des enfants algériens. L'enfant né en France après 1962 de parents nés en Al­
gérie avant 1962 au moment où l'Algérie était française, est français à sa naissan­
ce. Celui qui est né avant 62 suit la nationalité de ses parents, c'est~à-dire que 
dans la plupart des cas, il reste algérien. 

* Etre né en France de parents étrangers 
nés à l'étranger. C'est le droit du sol simple. Il s'applique à de jeunes Marocains, 
de jeunes Tunisiens qui, dans ce cas, deviennent français à 18 ans, à condition de 
résider en France à cet âge et d'y avoir résidé 5 ans avant lenr majorité. 

Il y a anssi d'autres manières de devenir français : la plus courante est par 
naturalisation. En ce qui concerne les anciens colonisés qui ont été sujets français, 
c'est la réintégration. (Par exemple un certain nombre d'Algériens redeviennent 
français par réintégration). 

- Je voudrais souligner quatre caractéristiques générales des migrations 
du Maghreb. 

A) Ce sont principalement des migrations d'un ancien territoire rattaché à 
la France, l'Algérie, et de deux anciens protectorats, la Tunisie et le Maroc, vers 
ce. qui était à l'époque de la colonisation :la métropole. C'est particulièrement vrai 
pour les migration algériennes. Les Algériens émigrent pratiquement vers la Fran­
ce. Il y en a très peu dans d'autres pays d'Europe. C'est un peu moins vrai pour 
les Tunisiens, qui ont certain lien avec l'Italie et moins encore pour les Maro­
cains: ils sont un peu partout en Europe notamment en Belgique, aux Pays-Bas et, 
de plus en plus, en Espagne. Mais même pour les Marocains, la France vient très 
largement en tête comme pays d'accueil. Ces migrations ont donc été et restent 
profondément marquées par le lien colonial, l'histoire coloniale et par les luttes 
d'indépendances. 

B) Ce sont des migrations entre des pays proches géographiquement : il n'y a 
que la Méditerranée à traverser ou même le détroit de Gibraltar et l'Espagne el cela 
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explique le maintien de liens nombreux et forts entre les migrants et leur pays 
d'origine. 

C) Ce sont essentiellement des migrations en provenance des couches pau­
vres de la population, principalement rurale, peu instruite, peu touchée par la ci­
vilisation moderne au moins jusqu'à une date assez récente. Ces migrants pour la 
plupart d'entre eux sont donc venus en France où en Europe occuper les emplois 
non qualifiés, surtout ceux d'O.S. dans l'industrie (encore que, notamment chez les 
Marocains, il y en ait un certain nombre qui occupent des emplois agricoles). 

D) Il s'agit de déplacements de populations qui ont connu leur plus gran­
de ampleur dans les années 60 et au début des années 70. Il faut savoir qu'en 73, la 
plupart des pays d'Europe ont suspendu l'immigration des travailleurs. (La France 
l'a fait en 1974). Mais cette inunigration a tout de même continué, en nombre 
moins important, essentiellement sous la forme du regroupement familial, mais aus­
si avec une certaine immigration de travailleurs soit avec des contrats réguliers, soit 
de manière clandestine. 

E) Et puis il y a quelque chose qui fait aussi partie du phénomène migratoi­
re et qui est en cours. C'est l'insertion, l'intégration des ces populations dans le 
pays d'accueil. 

L'inunigration c'est un phénomène dynamique, il y a un point de départ, un 
trajet et un point d'arrivée, qui pour beaucoup reste encore indéterminé : sera-ce 
l'installation définitive ou le retour au pays ? Cela reste encore dans bien des 
cas, indéterminé. 

- Ces remarques faites, je voudrais d'abord rappeler brièvement l'histoire 
de ces migrations qui ne sont pas les mêmes, en montrant leurs causes. Je pren­
drai séparément chacun des trois pays du Maghreb, car leur histoire et celle aus­
si de leur migration sont assez différentes. 

Dans nue seconde partie j'essaierai de montrer ce que ces migrations signi­
fient, quels sont leurs effets pour les migrants eux-mêmes, pour les pay~ d'ori­
gine, pour le pays qui les reçoit. 



1 - L'histoire des migrations 

Je m'étendrai un peu plus sur les migrations algériennes, parce que se sont 
les plus anciennes et en un sens les plus significatives. 

L'Algérie : Conquise en 1830, elle est donc devenue territoire français et 
terre de colonisation pour de nombreux français et d'autres européens de la rive 
Nord de la Méditerranée : Espagnols, Italiens qui, d'ailleurs, sont très vite deve­
nus français. Il y avait deux sortes de population en Algérie : les Européens, plei­
nement citoyens français, et les indigènes de statut civil de droit local dont les droits 
étaient beaucoup plus limités . .c'étaient essentiellement les musulmans, parce que 
les Juifs ont été pleinement intégrés au statut civil de droit commun,. par le dé­
cret Crémieux. Un certain nombre de musulmans ont aussi demandé le statut ci­
vil de droit commun, ce qui était pour eux une coupure considérable car c'était, 
d'une certaine manière, un petit peu, trahir et leur culture et leur religion. La co­
lonisation s'est traduite par 'l'expropriation et la séquestration de terres, au bénéfice 
de colons européens, et il s'agissait bien entendu des terres 'les meilleures. Les in­
digènes ont dû se contenter de terres plus petites, moins fertiles, situées en zone mon­
tagneuse : d'où une paupérisation des fellahs qui ont dû chercher du travail ail­
leurs, parce qu'ils n'arrivaient plus à vivre. Dans un premier temps ce travail, ils 
l'ont surtout fait sur les terres des colons, comme salariés, comme journaliers. Mais 
vers la fin du 19" siècle, en métropole, l'industrie qui se développait a commencé 
à avoir besoin de main d'œuvre. Celle-ci vint d'abord d'Italie, puis, plus tard, de 
Pologne. Mais on a commencé aussi à faire venir des travailleurs d'Algérie et 
cela a été là le deuxième facteur qui a provoqué le déclenchement de l'émigra­
tion algérienne. 

Celle-ci a commencé petitement au début du XX" siècle avec des départs pres­
qu'uniquement de Kabylie, région montagneuse, ou des régions pauvres avec des 
populations qui croissaient assez rapidement. En 1912 il y avait 4 à 5 000 kabyles 
dans l'industrie et dans les mines en France. Pendant 'la guerre de 14-18 il y a eu 
un nombre beaucoup plus important de travailleurs volontaires ou requis, environ 
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178 000, et en plus évidemment des.soldats mobilisés dans l'année française. Mais 
presque tous sont rentrés en Algérie aprés la guerre. 

Trés vite, cependant, l'industrie française a de nouveau fait appel à la main 
d'œuvre algérienne, pour la métallurgie, pour les mines, pour l'industrie textile : 
de sorte que de 1919 à 1939, il y a toujours eu en France un volant d'environ 100 000 
travailleurs algériens. Je dis : un volant, parce qu'à cette époque, la mobilité était 
très grande. Les travailleurs restaient quelques années, puis repartaient en général. 
N y a eu de nouveau un reflux en 1940 ; de 40 ·à 42 encore un certain nombre d'Al­
gériens, ont été recrutés pour l'industrie. Les Allemands en ont également recruté 
pour l'organisation TODT. En 1942 ce fut l'interruption totale avec le débarquement 
des alliés en Afrique du Nord. Dès 1946 le mouvement a repris : le nombre d'im­
migrés algériens est passé de 220 000 en 1946 à 360 000 en 1962, et après l'indé­
pendance il y a eu une croissance encore beaucoup plus rapide due au fait qu'à 
cette époque ]a France était en pleine croissance économique (c'était les « Tren­
te Glorieuses » ), et que l'Algérie était en expansion démographique et ne pouvait 
pas fournir de travail à tous ses bras, malgré un effort de développement impor­
tant. La collectivisation des terres ne signifiait pas plus de travail pour les paysans, 
et la politique << d'industrie industrialisan te » menée par le gouvernement algérien 
d'alors, n'entraînait pas non plus une expansion considérable de l'emploi indus­
triel. Ce qui fait qu'il y avait vraiment un besoin d'exutoire et de 350 000 en 62, 
les émigrés algériens sont passés à 700 000 en 74, pour atteindre en 78, 800 000. 

L'émigration algérienne, au long de cette histoire a changé de nature. Se­
lon un article très intéressant d'un sociologue algérien, Abdel Malek Sayad : « Les 
3 âges de l'émigration », on peut distinguer : 

* D'abord l'émigration paY'sanne, pour une très courte période, parce qu'il 
s'agissait essentiellement d'apporter des ressources à la famille mais pour conti­
nuer à mener la vie paysanne. Cela a été le modèle dominant jusqu'au début des 
années 50. De 47 à 63 il y a eu 746 000 entrées d'Algériens, mais 561 000 départs. 

* Puis peu à peu il y a eu une émigration de plus longu·e période : des gens 
qui gardaient leur famille là-bas, {se mariaient, mais la femme et les enfants res­
taient là-bas) ; mais certains restaient plus longtemps en France, avec quelques 
mariages avec des Françaises, et quelques arrivées de famille. 



• Enfin, et surtout après la suspension de l'immigration de travailleurs en 
1974, ce fut le regroupement familial, l'installation. L'immigration du travail est 
devenue immigration de peuplement. 

Tunisie et Maroc : Les migrations tunisiennes et marocaines sont plus 
récentes. Certes en 1914 et 1918, 54 000 tunisiens et marocains ont ainsi été réqui­
sitionné pour travailler en France et d'antres ont servi dans l'armée. Mais, une 
fois le conflit terminé, ils sont rentrés chez eux. Le début significatif d'une immigra­
tion tunisienne et marocaine est seulement dans les années 50. Les tunisiens étaient 
4 800 en 1954, 140 000 en 1975, 190 000 en 1982. Ils sont à peu près 200 000 actuel­
lement. 

La Tunisie est le pays le pius développé des pays du Maghreb, et celui dont 
la population a dans l'ensemble peutcêtre le niveau d'instrnction le plus élevé. Ce­
ci s'est senti aussi dans l'émigration, par exemple avec les commerçants : les épi­
ciers tunisiens sont partout, à Paris et ailleurs. Mais pour ceux qui doivent travail­
ler dans l'industrie - qui sont quand même le grand nombre - il y a souvent un 
phénomène de déqualification : ils ont reçu déjà une certaine instruction et for­
mation et sont, souvent, un peu déqualifiés. 

Chez les Marocains, même phénomène, encore plus accentué. Ils étaient 11 000 
en 1954, 260 000 'eu 1973, 431 000 en 1982 et maintenant au moins 500 000. Beau­
coup ont été recrutés sur contrat pour la métallurgie, les mines, le bâtiment et mê­
me l'agriculture - et ceci pas seul.ement en France - mais en Belgique aux Pays 
Bas, et actuellement en Espagne qui est le pays le plus proche. Cette émigration 
tient au fait que c'est aussi un pays à forte natalité, n'ayant pas suffisamment 
d'emplois, avec du chômage, et donc une forte pression démographique. Mais il y 
a eu aussi dans l'émigration marocaine le rôle de la politique : car les circonstan­
ces politiques ont amené le développement d'une immigration d'opposants au régime 
actuel. Cela se retrouve même au niveau des associations en France. A côté d'une 
association dépendant de l'Ambassade il y a l'Association des marocains de France 
qui sont des opposants. Le regroupement familial est moins avancé que pour les 
Algériens, mais il est en train de se produire. En fait, il y a pas mal de Marocains 
qui vivent ici en célibataires et qui retournent au Maroc où ils ont leur famille. 
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Il - La signification des migrations 
pour les migrants eux-mêmes, 
pour les pays d'origine 
et pour les pays d'accueil· 

Pour les migrants eux-mêmes et leurs descendants 

H faut - une fois de plus - se rappeler qu'ils sont très divers par leurs ap­
partenances d'origine, leur culture, leur histoire. Il ne s'agit pas d'une population 
organisée, marchant d'un même pas, avec une égale volonté de s'intégrer à la socié­
té du pays d'accueil, qui elle même n'est pas très définie et stable. Tout bouge en 
même temps. Ils ne sont pas tous au même point d'un itinéraire souvent mal dé­
fini. Du point de vue de leur identité aussi, ils sont en migration, quelque part en­
tre leurs origines qui s'éloignent et leur point d'arrivée qui n'est pas précis. 

Je serai donc très schématique et tracerai des lignes générales : 

Des difficultés : 
On ne peut pas, en premier lieu, oublier les côtés négatifs de la situation 

que les émigrés maghrébins vivent en Europe et notàmment en France. La xéno­
phobie - les brimades - l'exploitation - le logement insuffisant ou insalubre -les 
défaillances du système social, sanitaire, éducatif - le racisme - le chômage -
les violences - l'exclùsion et le rejet : tout ·cela explique les explosions de violen­
ce que l'on constate chez les jeunes dans les cités et les banlieues. 

Il reste beaucoup à faire pour que les droits des immigrés, surtout des magh­
rébins, soient effectivement respectés. 

Je n'insisterai pas sur ce point, parce que je pense aussi qu'il faut éviter par 
rapport à ces populations émigrés, de faire du misérabilisme. Beaucoup d'émigrés al-



gériens ont trouvé en France une sphère de liberté, plus laTge que dans leur pays 
d'origine. Et ils en ont conscience : ils apprécient cela. Il n'y a pas que des échecs, 
il y a des réussites du point de vue professionnel, les choses évoluent très lente­
ment, trop lentement, mais elles évoluent grâce au courage et à l'initiative de ces 
immigrés. 

Vn parcours intérieur : 

Je voudrais ici plutôt insister sur le parcours intérieur que les immigrés 
maghrébins en France et en Europe sont amenés à faire ; autant qu'on puisse les 
connaître. Et là je m'appuierai sur une analyse faite par un de mes compagnons: 
Bernard Lapize, qui a eu l'avantage de vivre longuement en Algérie, qui vit main­
tenant à Montpellier, dans la pastorale des migrants, et surtout des migrants magh­
rébins. Il faut mettre à part le cas de ceux, encore nombreux chez les Marocains, 
qui sont seulement de passage -la femme et les enfants sont restés au pays - mais 
bien entendu même ceux là retirent de leur expérience en Europe, un certain nom­
bre d'idées et de comportements nouveaux qu'ils ramèneront avec eux au pays. 

De l'Islam traditionnel ... 
Ceux qui ont quitté leur village - il y a 30 ans et plus, le cas n'est pas ra­

re - y ont connu un monde traditionnel, communautaire, une société agraire, une 
culture orale, une famille patriarcale où le père était l'homme sécurisant, respec­
té, ayant compétence et autorité pour organiser la vie. Ils y ont aussi connu et pra­
tiqué un Islam coutumier, immobile, ancestral, une religion populaire peu infor­
mée, souvent maraboutique, incluant la vénération de saints qui seraient porteurs 
d'une bénédiction particulière de Dieu, d'une « baraka » ; cet Islam était souvent 
encombré de pratiques traditionnelles, jugées superstitieuses par les musulmans 
mieux informés de leur religion. Je pense que cela a été vrai beaucoup en Algérie 
où il y a eu comme un renouveau de l'Islam au début du XX• siècle, mais où ef­
fectivement l'Islam était très populaire. Au Maroc, la tradition « islamique pure » 
s'est davantage maintenue, au moins, en principe, puisque le roi était le Comman­
deur des Croyants. II y avait une certaine tradition. Le Maroc avai:t par exemple 
des universités musulmanes islamiques qui ont joué un certain rôle, alors qu'en 
Algérie cela n'existait pas sous cette forme. II a fallu qu'ils s'adaptent à notre socié­
té urbaine, industrielle, technicisée, individualiste, éclatée : ce qui leur a énormé-
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ment coûté. Dans beaucoup de domaines ils se sont éloignés par force de leur cul­
ture originelle : mais en ce qui concerne la famiHe et la religion Jls ne s'éloignent 
que lentement du modèle ancien. Peu à peu toutefois les distances se prennent : 
les voyages au pays deviennent moins.fréquents; la re·Iation avec la famille restée 
au pays devient quelquefois plutôt une sorte d'astreinte surtout pour les jeunes 
qui, souvent, n'apprécient pas les retours au pays pour les vacances. D'ailleurs les 
familles tendent à s'insérer et souvent ce sont les gens restés au pays qui vien­
nent rendre visite en France, pour toutes sortes de raisons : raisons familiales et 
aussi - nous le verrons un peu plus loin - raisons économiques, cit il y a tout un 
trafic, un commerce qui se crée . 

... à la modernité. 

Le cas le plus fréquent est celui de ceux qui sont arrives depuis 15 ou 20 
ans. Ces maghrébins vivant en France, ne viennent pas d'une société uniforme ou 
immobile. La France, l'Europe ne sont pas pour eux un lieu tout à fait nouveau 
et sans précédent où ils se trouveraient brusquement affrontés à la modernité. La 
modernité, Hs l'ont connue dans leur pays, avec les luttes pour l'indépendance, avec 
les migrations intérieures, l'urbanisation. Ils ont cherché à s'approprier les moyens 
du progrès : l'instruction, l'information. Et cela a provoqué des changements as­
sez radicaux dans les modes de vie en famille et, en société, dans le pays lui-mê­
me. C'est en partie même, parce qu'ils ont connu, chez enx, quelque chose de la mo­
dernité qu'ils ont voulu émigrer : cela a été un facteur d'émigration. Pour eux 
l'idée du retour a longtemps subsisté. Ce n'est que lentement qu'ils prennent cons­
cience d'une situation irréversible. 

Les femmes sont généralement venues plus tard, dans le cadre du regroupe­
ment familial : 'les mères de famille sont un peu les gardiennes de la tradition et 
de la religion. Mais chez elles aussi, on constate une évolution. Elles sont maîtres­
ses de maison ce qui n'était généra'lement pas le cas au pays : elles ont souvent, 
pratiquement seules, la charge des enfants ; elles les accompagnent à l'école ; elles 
vont faire les coumes ; elles sortent, se rencontrent, discutent ; leur rapport au 
monde change. Cela se traduit de bien des manières, par exemple dans celle d'ha­
biller leurs enfants ou de s'habiller eNes-mêmes. 

Mais qu'en est~il a'lors des 2" et 3• générations, ceux qui sont venus tout jeu­
nes en France, ou qui y sont né, qui ont fréquenté l'école ? Ils ont évidemment 



plus largement adopté ies modes de vie des Français de leur âge. Ils parlent le 
français avec :l'accent de la région.,. 

Depuis les manifestations de 1983 certains ont été déçus devant le rej et de 
la société française et ont eu tendance à rechercher leurs racines. D'autres, et par­
fois ce sont les mêmes parce que les situations ne sont pas simp'les, ont persévéré 
dans une conduite caractéristique d'intégration. 

Pour ce qui est de l'attitude à l'égard de la nationalité, on voit une évo­
lution. Pendant très longtemps, et maintenant encore, du côté surtout de 'la géné­
ration plus ancienne, prendre la nationalité française était un peu comme une tra­
hison : c'était vrai surtout pour les Algériens. Devenir français c'était, d'une certai­
ne manière, rejeter le monde arabo-musuhnan, rejeter l'islam - par conséquent, 
c'était évidemment très difficile - et pour les enfants qui devenaient automatique­
ment français, on aimait mieux ne pas trop en parler - on cachait même quel­
quefois le fait - : lors du recensement de 1982 on n'est pas sûr que certains enfants, 
déclarés algériens, n'aient été en réalité français. Il semble qu'il y ait une évolu­
tion qui se produise : actuellement les jeunes n'ont plus tellement de difficulté à ac­
cepter leur nationalité française, même si, encore une fois, par tout un côté, ils res­
tent attachés à leurs racines, même s'il y a un certain retour en ce sens. 

En famille ces jeunes continuent généralement à témoigner à leurs parents 
des signes de respect et d'amour, mais l'image du père, notamment, s'est détério­
rée : ils ne lui reconnaissent plus autorité et compétence pour leur apprendre à 
vivre ici. Cela ne se passe pas toujours très bien : il y a des chocs, des crises, des 
rebellions et des déchirements familiaux. C'est plus grave avec les filles qu'avec les 
garçons, parce qu'évidemment le régime des filles en milieu musulman tradition­
nel est bien différent de celui des garçons, notamment au moment du mariage. Ce­
la peut donner des chocs très durs, quand on veut marier les filles de manière tra­
ditionnelle - et qu'elles résistent - ou bien encore quand une fille, contrairement 
à ce qui est licite en Islam, épouse un français. Les références religieuses s'es­
tompent en même temps que les relations familiales se dégradent ou en tout cas 
changent. Ils s'affirment quand même musuhnans, beaucoup se disent croyants, 
mais plus par affirmation d'une identité collective que par conviction. Parfois ils 
se sentent en manque de famille, de communauté, de religion, alors ils cherchent 
des compensations dans la fréquentation de bandes, ils peuvent être sensibles à 
l'appel de sectes. Ils peuvent également - c'est le cas d'un certain nombre - re-
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venir à l'Islam. Un des animateurs de la marche de 1983, qui est un jeune harki, 
est revenu à l'Islam. Mais cet Islam n'est pas en fait un retour à l'Islam des origi­
nes, à l'Islam familia:l. C'est autre chose, avec toute une réinterprétation. 

Pour les pays d'origine 
Avant les indépendances ... 

En ce qui conceme l'Algérie, l'émigration en France a joué un rôle impor­
tant dans la prise de conscience et dans la diffusion des idées nationalistes. Le bras­
sage des populations isolées du pays dans leurs communautés viUageoises a facilité 
la naissance d'un sentiment national algérien. Les militants de i'idée nationale; 
avaient un peu plus de liberté d'expression en métropole qu'en Algérie. C'est donc 
en France qu'est né le premier mouvement nationaliste algérien en 1926 : l'Etoile 
Nord-Africaine de Messali Hadj, devenu Parti du peuple Algérien, puis Mouvement 
pour le Triomphe des Libertés Démocratiques fMTLD). Il a gardé dans l'émigra­
tion algérienne en France une base très solide, même après l'installation de son 
siège en Algérie, à la fin des années 30. La fédération de France du MTLD, mal­
gré les disputes, a joué un rôle important, jusqu'à l'éclatement de l'insurrection en 
Algérie en 1954. Les auteurs de l'insurrection, les fondateurs du FLN étaient en par­
tie d'anciens militants du MTLD. Mais, dès le début, le FLN s'est imposé peu à 
peu et a pris le dessus, non sans mal, non sans casse. Entre le MTLD et le FLN cela 
a été une véritable guerre civile, il ne fa ut pas l'oublier. Benjamin Stora qui vient 
de publier un livre très intéressant, racou te cette histoire. Et en France aussi, entre 
militants de la fédération de France du MTLD ·et celle du FLN, il y a eu des ba­
garres sanglantes. La fédération de France du FLN l'a emporté et a joué un rôle 
très actif dans le soutien de l'insurrection en Algérie. Elle a servi de base arrière, 
pour le financement par les cotisations versées par les émigrés. Dans les années 
1960, il y avait près de 300 000 cotisations chaque année qui permettaient d'alimen­
ter les caisses du FLN. Elle a mobilisé la population algérienne. On rappelle aujour­
d'hui - mais cela a été longtemps occulté par les Français peu fiers d'un événement 
si triste et honteux -la manifestation à Paris du 17 octobre 1961, qui avait mobi­
lisé environ quarante mille Algériens, pour protester contre le couvre-feu qui leur 
était imposé : elle a été sauvagement réprimée par la police avec énormément de 
victimes. 



Après les indépendances ... 
Au moment de l'indépendance il y a en des tensions non seulement entre 

dirigeants du FLN en Algérie, mais également entre la Fédération de France du 
FLN et les gens d'Alger. La Fédération de France du FLN a été dissoute : plu­
sieurs de ses membres sont passés dans l'opposition, ont donné leur adhésion, au 
PRS de Mohamed Boudiaf ou du FFS de Hocine Aït Ahmed et quelques années 
plus tard, Ben Bella chassé du pouvoir, a également trouvé des partisans dans 
l'émigration en France. En même temps, évidemment, le FLN au pouvoir s'est ef­
forcé de garder une présence auprès des Algériens en France par l'Amicale des Al­
gériens en France, devenue, depuis, l'Amicale des Algériens en Europe, qui était en 
quelque sorte le bras long du FLN du côté de l'émigration. On a d'ailleurs assisté à 
des mouvements semblables du côté de l'émigration marocaine et tunisienne. 

Chez les Marocains il y a eu, sous le contrôle du gouvernement, par l'ambas­
sade et les consulats, la Fédération des Amicales de TravailleuDS et Commerçants Ma­
rocains en France. En face, une organisation d'opposition : l'Association des Maro­
cains en France. De même, du côté tunisien, le gouvernement et les consulats ont 
supporté le Conseil de la Communauté Tunisienne en France. 

L'attitude des gouvernements des pays du Maghreb à l'égard de leurs émi­
grés en France a été lente à se préciser : bien sûr ils ont voulu garder le plus pos­
sible le contrôle de leur émigration, et aussi les défendre contre le racisme. Dans 
les années 70, à la suite d'un certain nombre d'agressions racistes, le gouvernement 
algérien a suspendu et voulu arrêter l'émigration vers la France. Les gouverne­
ments ont encouragé et encouragent encore plus ou moins le retour - au moins 
verbalement - car, en même temps, assez vite, s'est établie une certaine méfiance 
vis à vis des émigrés installés. Ils venaient d'un autre monde - et on se méfiait 
un peu d'eux. Il n'y a pas eu, à vrai dire, d'action vraiment efficace de réin­
sertion, de réintégration dans le pays d'origine, même avec des aides extérieures. 
Ainsi les Maghrébins se sont très peu servi de l'aide au retour apportée par la Fran­
ce dans l'opération dite du million pour les immigrés. Ce sont surtout quelques Es­
pagnols et Portugais qui en ont profité. De méme, en 1984, quand le gouvernement 
socialiste a, de nouveau, mis en place une aide, cela a été asez limité. 

Les gouvernements ont pendant longtemps insisté pour que les émigrés gar­
dent la nationalité de leur pays. L'Algérie a obtenu un accord pour que les jeunes 
qui le désiraient, puissent venir faire leur service militaire en Algérie. C'est le pays 
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· qui a ensuite le plus évolué sur ce plan, et actuellement -- et déjà dans les derniers 
temps du gouvernement Chadli Bendjedid- il semble que les Algériens aient com­
pris que l'émigration algérienne en France était maintenant installée en France. 
C'est beaucoup moins vrai pour le Maroc. Le roi du Maroc n'a pas manqué de le 
rappeler en s'opposant au vote des innnigrés en France : il faut rester Marocain ... 

Point de vue économique. 
&onomiquement, l'opération a-t-elle été bénéfique pour le pays d'origine ? 

D'nue certaine manière oui, pendant tout un temps : d'abord elle a permis le sou­
lagement du chômage. Sauf dans des pays comme la Tunisie où il y avait des gens 
très formés, on ne peut pas dire que l'émigration privait ces pays de personnel 
très qualifié. 

Et puis il y eu les transferts financiers de l'émigration qui ont été, à une épo­
que, trés importants et qui le demeurent. Quand je parle de transferts financiers, 
il faut distinguer trois choses : 

- l'épargne des travailleurs immigrés transférée vers les pays d'origine, au 
bénéfice de leurs familles ou d'autres personnes. Cette épargne a été trés impor­
tante ; elle le reste encore pour les Marocains. Pour les Algériens, elle a chuté con­
sidérablement. En 1976 l'épargne transférée des Algériens vers l'Algérie était de 
20 milliards de Francs ; en 1982 elle est tombée à 64 millions de Francs. Elle n'a 
pas remonté depuis ; cela correspond au fait que les familles sont installées en 
France. 

- les transferts sociaux. Il y a des gens qui sont rentrés dans leur pays et 
bénéficient par exemple de retraites ... les transferts sociaux continuent d'augmen­
ter pour les Marocains et les Tunisiens, et pour les Algériens ils ont augmenté jus­
qu'assez récemment. Ils ont augmenté jusqu'en 1982. Depuis lors ils ont tendance 
à baisser. 

- tous les transferts et importations illicites (qu'il est difficile de chiffrer), 
le marché parallèle : tout ce commerce entre l'Algérie et la France, qui se fait par 
l'intermédiaire des émigrés. Il est important pour l'Algérie et pour le Maroc aussi. 

Le retour des émigrés au pays, n'est pas très bien vu, parce qu'ils véhicu­
lent des idées subversives ; Us ne sont pas très bien vus non plus par une popu­
lation qui les trouve un peu « nouveaux riches ». Aujourd'hui l'émigration demeu­
re quelque chose de très tentant en Algérie, avec, eu particulier, la menace du FIS. 



II est certain qu'il y a actuellement une tendance à l'émigration qui touche toutes 
les couches de la population mais surtout les couches les plus instruites : ceux qui 
ont fait des études secondaires ou universitaires et qui ne sont pas d'accord avec 
l'arabisation forcée ou qui craignent la menace du FIS. 

Pour la France 
Avant les indépendances. 

En tant qu'immigration de travailleurs, l'immigration maghrébine n'a pas 
été trop mal perçue en France ; elle était relativement peu visible dans la rue. Sur 
les lieux de travail, les relation;s n'étaient pas mauvaises, mais il est vrai qu'alors 
l'immigration maghrébine comportait pour la France de grands avantages. En effet, 
dans les années 50, l'immigré algérien, puisque à ce moment là c'était surtout de 
lui qu'il s'agissait, était du point de vue économique l'immigré idéal : il ne coû­
tait pas cher, (frais de formation pratiquement nuls, pas de charges familiales), 
il venait occuper des emplois qui, sans lui, seraient restés vacants, et il rappor­
tait gros. En outre, du fait de la colonisation, la France pouvait à loisir doser les 
flux d'immigration tant au départ qu'à l'arrivée. En principe, ces immigrés pou­
vaient se déplacer, mais en fait il y a toujours eu, surtout à partir des années 
30, certains contrôles des flux. La France pouvait le faire librement, étant donné 
que c'était un territoire français. Après l'indépendance et jusqu'eu 1973, les ac­
cords franco-algériens successifs ont encore permis à la fois des arrivées massives 
de travailleurs algériens, et une certaine régulation des flux migratoires. 

Après les indépendances. 
Les choses ont beaucoup changé pour l'opinion publique française à partir 

de l'éclatement de l'insurrection algérienne en 1954. Le travailleur algérien a été 
mis dans le même sac que tous ses congénères et considéré comme un ennemi dan­
gereux. Et par extension, tous les maghrébins out été un peu tournés par cette 
attitude. L'indépendance et la manière dont elle s'est produite, n'ont pas mis fin 
aux rancœurs et aux méfiances. Dans l'inconscient français et dans la mémoire 
française, il reste quelque chose qui pèse très lourd, dans l'attitude à l'égard des 
immigrés algériens et par extension à l'égard de tou;s les maghrébins. 

Plus tard, dans les années 70-80, l'arrivée en plus grand nombre de famil­
les, a rendu les maghrébins très visibles dans les quartiers, les rues, les écoles. 
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On a vu apparaître les salles de pnere et les mosquées, au moment où se déchaî­
nait le khomeinisme et où la guerre du Liban faisait ses ravages. Tout maghré­
bin était facilement assimilé à un intégriste musulman représentant un nouveau 
danger. Puis, du fait de la crise économique et des mutations technologiques, beau­
coup de maghrébins, qui étaient des travailleurs de base, des O.S., ont perdu leur 
travail et donc, aux yeux de toute une opinion française, leur légitimité en tant 
que travailleur immigré. Ils prenaient souvent la figure d'un chômeur à la charge 
de la communauté française ou d'un concurrent pour un français sans travail. Et 
la présence ·d'une population, désormais à caractère familial, entraînant des char­
ges sociales, allocations familiales, frais de santé, etc. était mal ressentie. S'y sont 
ajoutées les gênes réelles ou supposées de la cohabitation. Tout cela, fondé ou non 
dans les faits, mais très réel au plan psychologique, explique certainement le suc­
cès de la propagande d'extrême droite évidemment anti-émigrés, et donc aussi 
anti-maghrébine, anti-arabe. II faut reconnaître que, du f·ait de cette installation 
d'une population maghrébine en France, il y a des problèmes auxquels nous n'é­
tions pas habitué et auxquels il faut faire face. 

L'Islam en France 
Un premier problème est certainement l'apparition de l'Islam comme deuxiè­

me religion en France. Mais contrairement à ce que beaucoup disent, il ne s'agit pas 
d'une volonté d'expansion de l'Islam, d'une volonté de conquête, mais tout simple­
ment d'une conséquence de l'installation de ces populations en France. c'est même 
un signe d'insertion et d'intégration. Dès lors qu'ils restent en France, qu'ils savent 
que leur avenir va s'y construire, il faut bien qu'ils trouvent les moyens de vivre 
aussi leur vie religieuse, du moins pour le pourcentage d'entre eux qui sont atta­
chés à la pratique religieuse. La pratique du ramadhan, par exemple, est assez lar­
gement suivie. Par contre la fréquentation des mosquées est semblable à celle des 
églises en France par les catholiques. Le grand responsabe de cette montée de l'Is­
lam, si l'on peut dire, c'est le souci des parents de transmettre leur foi à leur en­
fants. L'école coranique a souvent accompagné ou même précédé, la salle de prière 
ou la mosquée. On recense aujourd'hui 1 000 lieux de culte : ce sont souvent de 
petites salles de prière. II y a peu de mosq nées importantes (on les compterait mê­
me ·sur les doigts de la main) . 

Cet Islam présent en France reste très divers : il n'y a pas que des maghré­
bins, et même chez eux les différences sontconsidérables : différence·s d'appartenance 



nationale, car, malgré tout, les clivages nationaux jouent très fortement. Ainsi il 
y a des lieux de culte à dominante algérienne, d'autres à dominante marocaine. La 
personnalité de l'imam compte ainsi que les tendances religieuses plus ou moins fon­
damentalistes, plus ou moins ouvertes. Pour plusieurs raisons Ie gouvernement 
de la République laïque a été amené à se préoccuper de ce problème des musul­
mans en France d'abord pour mettre un frein à toute tentative de revendica­
tion d'un statut personnel en France. Je ne crois pas que se soit un grand danger, 
mais il y a tout de même nécessité de mise au point. Récemment le grand Con­
seil de l'Intégration a, par exemple, mis le doigt sur le problème de la polygamie. 
Elle n'est pas autorisée en France, eu ce sens qu'on ne peut pas faire en France 
de mariages polygamiques. Mais les mariages polygamiques conclus dans Ies pays 
d'origine peuvent produire leul's effets en France, ce qui pose un certain nombre 
de problèmes. De même, une convention a été passée avec le Maroc en 1981, qui 
recourrait la répudiation de la femme selon la loi islamique. Ce n'est quand même 
pas très compatible avec les Droits de l'Homme, ni avec le régime de laïcité eu 
France. Ce sont des problèmes de cette nature que le Haut Conseil à l'Intégration 
propose de revoir. Mais en même temps ce Haut Conseil se soucie de faire que 
puissent être données toutes les libertés religieuses à l'Islam ·en France - ce qui 
n'est pas du tout évident - et que des mosquées puissent s'installer, malgré les 
résistances des populations. Il souhaite faire en sorte que s'institue un Islam fran­
çais, et non pas un Islam en dépendance des pays d'origine, ou de I' Arabie Saou­
dite - qui est actuellement une bonne source de financement pour les commu­
nautés musulmanes en France - ou du Pakistan qui fait sentir sou influence au 
plan des tendances. Gela suppose une formation en France du personnel religieux, 
une organisation de l'Islam : vous savez que le ministre de l'Intérieur Joxe, a sus­
cité la création du CORIF (Conseil de Réflexion sur l'Islam en France). Mais ce 
n'est qu'un conseil de réflexion et ce n'est pas du tout un organisme de coordina­
tion. Les divisions restent profondes, parfois même à l'intérieur d'une même na­
tionalité. 

L'évolution des musulmans vers pl us d'intégration ou plus de séparation dé­
pend donc, non seulement d'eux, mais de la société française elle-même, de l'accueil 
qu'elle fera aux maghrébins, de sa capacité à être un lieu de solidarité et de vivre 
ensemble pour tous ceux qui habitent ici. 
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Le déyeloppement : 
Mouyement des populations 
et déploiement des actiyités 

Le pire n'est pas toujours sûr 

Pierre JUDET, Avril 1992 
Directeur de I'I.R.E.P. • 

L;a phrase de SAUVY est aujourd'hui enc<>re d'une grande actualité: « Le 
pire n'est pas toujours sür! ». Que n'a-t.on pas prédit en effet au cours de ces V1ingt 
dernières années ! 

« Nous allons à la famine généra'l isée ! 
Nous serons bientôt submergés par une démogtlàphie galopante ! 
Notre essor économique va être stoppé par la pénurie d'énergie! ». 
Or, quelle que soit la réamé des problèmes pooés, aucune de ces catastro• 

phes niajeu.res ne s'est proouite. 

L'histoire : Métissage permanent 
Je constaterai ensuite que l'histoire des h<>mmes est un me>uvement perma­

nent de brassage de population et de métissage. Depuis l'empire gréco·romain et son 
imbrication d'ethnies et de cullures jusqu'aux Etats-Unis d'Amérique où l'on pense 
qu'avant quarante ans, les blancs deviendront minoritaires. Mon expérience m'a ap­
pris : 

- qu'à Marseil:le, dans les années 1930, plus de !a moitié de la population 
était d'origine étrangère a'<'ant même que pieds noiirs et maghrébins viennent diver­
sifier 1<1 palette : 

Inst>tut de Recherches Economiques et de PIWiification (Grenoble). 



- qu'à Tunis, Berbères et Phén•i•ciens, Roma•ins, Byzanti·ns et V•and6les, juifs, 
arabes et andalous, sans compter Mailtais, Siciliens, Normands et Francais ont fabr·i· 
qué le tissu vivant de !•a popula~ion actuelle. 

Rappelons-nous égalemen1 l'exode des Hugueno.ts franca•is •à ·la fin du XVII" 
siècle vers la Hollande et I'Aiilemagne ou encore .]a diaspora chinoise ·dans le Sud­
Est Asiatique... et il'on percevna •la relation qui existe souvent entre migration des 
hommes et des ·Ciultures et dynam,isme des sooiétés et des économi-es. 

La pseudo-loi de l'immobilité des facteurs 
.De nombneux économlistes (•les da•ssiques du XVUI• et du début du XIX• ·siècle) 

ainsi que ·les néoolassiques plus contempora•ins ont pmpo;sé des explloations cu. 
rieuses de l'échange ~nternationaL D'après eux, si ·les biens et serv,ices ~circu:Jent, par 
contre, les facteurs de production, c'est-à-dire •le oapi.tal et le travai;l sont immo­
biles, à 'l'intérieur des •!•imites de chaque espace national. Si bien que selon la loi 
de proportion des lia·cteurs, les situations sena•ient figées en fonction de 'l'inégalité 
des dotations ·(en capital et en tnavaH). dont chaque pa•rtenaine dispose. 

Or, en 1réa.il'i1Jé, on assiste à une mobi.lité croissante des facteurs : 
Non seulemoot des bioos et services qui s'échangent mai•s : 

du oapita•l qui oirou•le, 
des techniques qui se diffusent, 
du tmvaill qui émigre aussi bien que des 
implantations induslrieliles qui se redéploient. 

Les marchandises s'échangent 
Les ma:rohallldlses s'échangent en quantités oroissa:ntes. Le vo.f,ume du comM 

marce international( a été muiUJ)I'ié pa;r 5 en.lre 1950 et 1975. Cette oroissanoe s'lest 
pounsuivie à un rythme pilus modéré tusqu'en 1991 •(1). 

(1) Le volume d·es échanges de marchandises atteint environ 3 000 mHli-ards 
de US dollar alors .que le vo:lum.e d.es échang.es de services (assurance, banque, touris­
m·e, té'lécommunications) atteint 600 milliards de US dollar. 
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Les ma~chlandises échangées représentent une part croissance des ri,chesses pro' 
duites dans le monde, selon un mouvement qui se poursuit au-del,à des ·récessions 
et des crises. 

Tableau 1 : Croissance annuelle moyenne comparée de la riches­
se produite et des échanges de marchandises 

1950-73 1973-79 1979-85 1986-89 

Omissance alllnuellle moyenne 
de •la richesse produite (%) 5,5 2,0 1,4 4,0 

Oroissance annue:lde moyenne 
des échanges de marchand!-
ses (%) 9,5 5,0 3,25 6,0 

SOURCE: GATT GENEVE. 

Les échanges ont progressé de 1 fois 1/2 à 2 fois 1./2 plus vite que la ,pro­
duction de richesses. 

En rapporlam ile volume des marc hamli,ses échangées à la ni•chesse produi­
te, on obti'ent les pourcentages suivants : 

1973 1980 1988 2000 (2) 

15,3 19,7 22,2 28,5 

SOURCE : CERI! • PARIS 

On notera à oe pro•pos que les échanges de produits manumclurés se dé­
veloppent plus vite, depuis trente ans, que les échanges de produits agricoles et mi­
niers, ce qui consti,lue un handicap pour les économies peu ou pas du tout indus­
triaHsées, 

(2) Eotlmations du CEPII (dépendant du Commissariat au Plan). 



Le capital circule 
•Il y a longtemps que l'or et l'argent font robjet d'un commerce a•ctîf sous for­

me de lingots et de monnaie. La circulation du capita'l s'est accélérée grâce aux 
bourses et aux banques, sous forme de lettres de crédit, de chèques, etc ... 

La somme globale de l'aide au développement, des prêts bancaires, et des in, 
vestissements (d~rects ou de portefeuil'le) a été mumpliée pa•r prês de 7 entre 1975-
79 et 1989: de 120 â 820 mHHards de US dolll•ar. 

Jl<lors que ll'l'iide Publ•ique au Développement a faiblement progressé de 55,9 
à 64,8 milliOarlds de US dol'f;ar en~re 1960 et 1987 (c'est-à-dire de 0,5 % par an), ·les 
investi,ssements di·rects à l'étranger ont connu un essor vigoureux. 

Tableau 2 : Evolution des investissements directs à l'étranger 
(en milllia•rds de US doiifar) 

1975-79 1980-84 1989 
(moyenne) (moyenne) 

TOT .AiL 34,0 42,0 176,2 

dont oliiginarres 

de FMnce 1,6 2,9 19,0 

du Japon 2,1 4,3 44,2 

SOURCE: BANQUE DES REGLEMENTS INTERNATIONAUX DE BALE 
Les investissements totaux ont été multi•pl'iés par 5,5 en 12 ans; •les ·inves. 

tissements japonais â J'étranger ayant connu Ia progression 111a 1plus rapide (investis­
sement muiiUpliés pa•r 21); f;a Rmnce ocoupsnt 11a deuxième place (•investissements 
multi•pliés par 12). 

Ces investissements, ori~na•ires essen.tiel•lement des pays avancés, sont desti­
nés éga1lement dans 'la maijori·té des cas aux psys dévelop•pés (3). 

(3) Seuls les Etats Unis et le Japon orientent une proportion plus forte de 
leurs investissements vers les pays en voie de développement. 
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Les destinations des investissements fimnoa:is sont. par exemple, les suivantes 
(en 1989) : 

Pai'S de l'OCDE : 96 % 

Pays en voie de développement : 4 % 
dont Afrique environ: 1 % 

Les techniques se diffusent 
Contmirement à des affiLrmations souvent répétées, les techniques se diffu. 

sent. Le développement indus!Jrie•l rapide en Asie du Sud Est et Orientale, du Ja­
pon d'abo~d. des Nouveaux Pays industriels puie des pays de 1I'AJ6EAN et de l•a Chi­
ne térnoig•ne de ,f,a prise de la greffe technique. Depuis plusieurs déoennies, 'les tech­
niques n'ont pas cessé d'être transférées et assimilées non seulement en Asie ma•is 
éga:lement en Amérique Latine où le BrésH développe des activités aérospatiales ain· 
si ·qu'en A1ir:ique où l1a Tunisie comme-rciailise depuis plusieurs années un procédé 
original de tmîtement du phosphate et de production d'acide phosphorique (Procédé 
SIAPE). 

On disait que :les ,techniques les plus avancée,s étaie•nt soigneusement re. 
tenues par lieurs détenteu~rs. On oubliait de tenir compte de 11a concu•rence mondiale. 
Alors qu'ARMCO reluse par exemplle de •céder '"" technologie de fabrication d'aciers 
spéci•aux, AJLLEGHENY -LUDLUM, une autre société améri·caline, en difficulté finanoiè-' 
re. accepte de vendre son brevet à la sidérurgie coréenne. 

La multipl•ication des nouvelles puissance nuoléai•res en Asie et en Amérique 
Latine (y compris en Algérie?) traduit d'autre par:t la relative et étonr112nte facilité 
avec :laque,llle se transfèrent les techniques les plus complexes et théoriquement les 
plus j•a1lousement gardées. 

Certains P'rétendent qu'il est devenu de plus en plus di,ffiicile de monter « dans 
i'e tm,in des te!Jhniq;ues dont la Vitesse ne cesse de s'accélérer » (4). la reallité oblige 
à ~revoir cette arff·i11'1mation, dans la mesure où les « tard-venus » asiatiques ainsi que 
quellques autres font la preuve de 'leur capacité de s'approprier les techniques, y 
comp~is des techniques consirdé~s comme avancées ou très :wancées. 

(4) C'est la thèse de P. BAIROCH développée dans le « Tiers Monde dans 
l'impasse ». Gallimard. Fc>lio actuel 1992. 



Le redéploiement des activités industrielles 
De'pu~is pf,us de cent ans. la répartition mondiale de l'industrie est en évo'lu­

Non pe,rmanente. 

En 1875, les chantiers nava,ls anglais construisali'ent 75 % des bateaux du mon. 
de entie'r; en 1990, ces chantfe,rs, ou plutôt ce qu'ill en 'reste, n'en produisent plus 
que 1 à 2 %, tandis que Japon et Corée en produisent 60 % (75 % si lf'on a1joute 
les productions de Taïwan et de la République Popufa,ire de Chine). 

En 1870, la Gcande Bretagne assurait plus de 50 % de la ,production si'dérurgi­
que mondlalfe; en 1990, 2 % seulement. a~lors que Japon, Chine. Corée et Taïwan 
produisent plus de 30 %, c'est-à-dire davantage que les !Etats Unis et la Communau­
té Européenne réunis (environ 27 %) . 

Uévdlubion de la repa,rtition mondiale de '!'~industrie a connu de,puis vingt ans 
une aocélérabion qui, selon les spéclia;fistes, devMit se poursui,vre. 

Le gliissement est sensiblle aussi bien dans les activités « bas de gamme » à 
haute 'intensité de ma~in d'œuvre que dans des aetivit'és à plus haute 'intensité techni­
que : de ;('automobile à l'électronique. 

Les tabiJeaux suivants mettent en ·lumière ce phénomène sur 1:a base de l'évo­
lution du po'ids des principales rég,fons du monde dans f,a "a1!eur ajoutée de quelques 
i1ndustries de 1980 (parfuls 1973) à 1988 et à 2000 (prévisions). 

Tableau 3 : Matériel électrique (%) 

1980 1988 2000 

ETATS UNIS 23,4 18,8 15,5 

C~EE 24,1 (a) 19,1 18,1 

JAJPON 16,5 25,7 24,6 

EUROPE DE L'EST 22,0 22,5 17,7 

NPIA {b) 1,9 4,0 10,4 

RESTE O,E L'ASIE (c) 1,9 1,4 3,8 

TOTAL (d) 100,0 100,0 100,0 

(Vair !légende page &LOi\llante). 
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SOURCE: CEPII « Economie mondiale 1990-2000 L'·impératif de croissance » 

Economiœ 1992 

(a) ·~Ja •région championne est soulignée .. 

(b) Nouveaux Pays Industriels Asiatiques: Corée, Taïwan, Hong-Kong, Singapour. 

(c) Heste de l'Asie, c'est-•à-dire Chline plus ASEAN et Asie du Sud. 

(d) Pour a•rriver à 100 ·i~ faut ajollter la part de l'Amérique Lati·ne, de I'A~~ique, du 
Moyen Orient, de 'l'Océanie. 

Dans cette branohe, 1le Japon et l'Asie prennent •la première pJ.aœ, au détri­
ment de 11a CEE et des Etats Unis, tandis que les pays de rEst européen stagnent 
puis dédltinent. 

Tableau 4 : Véhicules automobiles (%) 

1980 1988 2000 

ETATS UNIS 20,9 22,5 14,5 

CE,E 30,3 24,0 21,0 

JAPON "16.1 23.4 27,5 --PAYS DE L'•EST 
EUROPEEN 26,3 14,7 14,7 

NPIA 1,1 2,2 4,5 

REST·E DE L'ASIE 2,0 2,3 5,4 

TOTAL 100,0 100,0 100,0 

SOURCE : CEPII • Id. 

Dans cette activité également, •la première pl·ace gHsse vers 1le Japon et vers 
l'Asie; la .part du Japon et de l'Asie pouvant dépasser en 2000 •la somme des pa·rts 
des Etats Unis et de la CEE. 



Tableau 5 Textile (o/o) 

1973 1980 1988 2000 

USA 23,9 18,1 15,4 8,0 

CEE 26,6 26,3 21,9 16,9 

JAPON 11,7 9,5 11,1 7,0 

EST EUROPEEN 13,2 13,9 12,4 11,7 

NPIA 2,5 5,2 10,7 17,2 

RESTE ASIE 5,5 7,7 10,4 18,4 

AUTRES TIERS MONDE 8,5 11,2 10,0 15,6 

TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0 

SOURCE: CE!Pfl • Id. 

·La délloca•l•isation du tex1Me, indus1rie à haute inrensité de ma·in d'œu"re, est 
plus a"ancée, ·la première place éta·nt prise en 2000 (estimations) non pa•r fe Japon 
mais par Ue -reste de rAsie. Contra·i-<ement à œr:taines prél<isions, un « retour » par· 
tial de l'industrie vers •les pays avancés. pa-r suite de l'automatisa~ion des opéra· 
tions. ne suff·it pas à sto•pper un g.Hssement qui semble plutôt s'aooélérer. 

Tableau 6 : Electronique (o/o) 

1980 1988 2000 

ETATS UNIS 31,5 27,0 21,0 

CEE 24,4 18,0 14,9 

JAPON 14,7 25,1 29,2 

NPIA 3,7 7,6 13,0 

RESTE DE L'ASIE 1,7 3,7 5,1 

EUROPE DE L'EST 17,4 13,2 11,0 

TOTAL 100,0 100,0 100,0 

SOURCE : CEPII - Id. 
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Même si les Plmê~icains occupent encore des positions fortes dans Ja pro­
duction de microprocesseurs ('lnte:l - IBM) et dans la re,cherche. 'l'avancée des Asia< 
tiques a é~é foudroyante : des Japonais ma;s aussi des Coréens grands producteurs 
de mémoires, des Taïwanais sans compter ceux qui suivent, ,en Tha:illa:nde ou en Chi• 
ne. Le tableau 6 indique, que se produit un véritable basculement entre 1980 où 
Etats-Unis et CEE 'rep~senta,ient 55,9 % de 'la production électronique mondialle 
et 2000 où l'on estime que ces deux blocs ne pèseront plus que 35,9 % au Heu de 
47,3 % pour le Japon, 'les NPIA et le ,re,ste de :l'Asie. 

Extrême Orient 
ou nouveau centre de gravité du Monde ? 

On le savait : l'Asie du Sud Est et Orientale pèse lourd dans la popu:lation du 
monde : 1 habitant de la :planète sur 5 est Chinois ; 1 habitant sur 2 habite la rég,ion 
extrême de l'Asie, de !linde au Japon. Nous décou~nrons également aujouro'huJ quel 
rôle joue œtte région dans ila production mondiale des ~ichesses: 

Le Japon ollassé pa·rmi 'les sous-développés en 1955 et qui nous a rattra< 
pés; 

La Coree qui, une fois réunifiée, dans que1lques années, devieoo~a en Asie 
de l'Est, l'équiva.lent d'une nouvelile Al:lemagne; 

Les paya de 'l'ASEAN ,(Thallande, Ma'laisie, 'Indonésie) qu; sui,ent à bon ,ryth­
me deffière les quaire nouveaux pays ,industriels ; 

- :La Ol'line qui, de Shanghai à Canton, éclate J,ittéralement de croissance in­
dustriellle ... 

En atleooant le Vietnam et l'Asie du Sud: Inde, Pal<istan, Bangladesh ... 

Ga,roons-nous d'oubiier que cet étono8'nt dynamisme industriel, cette maîtrise 
des lechn:iques manufacturières, de l'info~ation et de l'organ,isa,tion s'appuient sur 
des agr·ioultures intensNes et prospères (5) qui asswrent à >la région une large au­
tosuff,!sa,nce en aHments de base. Avec 1 000 000 d'hectares de ter- arables, Taï-

(5) Qui out souvent bénéficié de réformes agrakes réussies, sauf aux Philippines. 



\Man nou-rrit 2.0 rniillions d'habitants et exporte du riz; avec 1 000 habirants au km2, 
l'île indonésienne de Java (6) est quasi autosuffisante en ·~iz. 

Ces po•pulations asiatiques sont alphabétisées, de plus en plus quaHMes 
et performantes : les unive•rs•ités coréennes .reçoivent déjà davanrage d'étudiants que 
le·s universités ~rançaises. 

L'Asie est •la •region du monde la plus peup·lée, qui suppo•l'tera en 1990 et 
2000, .je plus fort a•ooroissement de population mais qui se révèle aujourd'hui ca­
pable de la mettre au trava•i.l. Iii est à ce propos significa.tif que les migrations asia­
tiques vers les pays du Golfe Arabe-Persique perdent de l'importance par rapport au 
volume des populations a·spirées par •les foyers asiatiques de développement. Phi·­
lippins. Pakistanalis et Chinois se dirigent vers le Ja•pon et la Corée, où la main d'œu­
vre fait défaut. Ginq cent miHe Indonésiens et ·sans doute autant de PhiHppins tra­
ll'aHient en M<!la:isie ; plusieurs centaines de milliers de Birmans en Tha:i.lande ; deux. 
cent miille ma;Iais et ·indonésiens à 8ingapour; alors. qu'en dix ans, ·1es -capitaux 
et les équi·pements de Hong-Kong ont mis •au travail 2 500 000 personnes en Chine 
du Sud et que, pour 1la seu·le année 1991, Taïwan a réalisé 1 2.00 investissements ·in< 
dustrieils en Ch:ine Gontinenlale. 

Nous sommes atteints de myopie 
Nous avons en effet beaucoup de mal à saisir ce qui se passe dans cette 

région du monde que nous reléguons sur la bordure extrême de nos planisphères. 
Après tout, ne sommes-nous pas encore « l'Empire du milieu », pourquoi donc nous 
préoccuper de ces marges asiatiques s.i longtemps ·immobtles? 

Nous avons donc ·ignoré qu'·entre 1955 et 1970, le Japon, pays sous déve­
'ioppé éta•it en train de se hisser à toute aillure au sommet de l'économie mondiale. 

Nous avons continué à rabâcher que ·la Corée était un pays à bas salaires et 
un •excel.lent terrain de jeu pour multinationales, alors qu'un instituteur coréen à 
Sêoul reçoit un sa:lai•re supérieur à celui de son col>lègue ~rançais à Paris et que 
le chiffre d'affaires du premier groupe coréen (Samsung) dépasse celui de Renau!.t. 

Nous ne nous doutons guère aujourd'hui de ce que la Chine, en particulier la 
Chine du Sud, est en train de progresser à pas de géant. 

(6) Près de 110 millions d'habitants sur 100 000 km2. 
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Le Tiers Monde n'est pas dans l'impasse 
On vient de rééditer un liv•re intitulé « Le Tiers Monde dans ·l'impasse » mais 

do•nt .f'auteu•r (7) accorde une importance secondati<re à ce qui se passe en Asie du 
Sud Est et Ocientale. Ce< s'iii existe problèmes et c~ises pa•rtout, li n'y a pas d'impas. 
se ni en Asie, ni aillleurs. Depuis l'époq<,~e de la ·revolution indus~rielle en Gmnde Bre­
tagne (au cours du XVIII• sièole), le mouvement dynamique d'iindustriatlisation n'a pas 
cessé de se diffuser ni de trouver, parfois de manière ohaotique, de nouveaux ref.ais : 
de la Grande Bretagne à ;l'Europe de l'Ouest et aux Etats-Unis puis à I'Aiilemagne, 
à ·la Russie et au J-apon, ;usqu',.ux nouve•a ux pays industriels à l'ASEAN et à lia Chi­
ne, sans oublier, Mauri,ce, Tunisie, Mexique et srésill. 

Il y a des avancées ; •H y a aussi des stagnations et des reculs (Argentine). 
Le mouvement en tout cas n'a j•amais oessé. Mais aussi étonnant que cela puisse pa­
raître, cela ne •nous plaît guère, oatr .if n'a jamai·s été facile pour les « nantis » d'ac­
cepter que les nouveaux ou « tard » venus se mettent à fatire leur plaoe au soleil. 
Ein témoignent : 

- de nombreuses interventions de pa•rlementai·res britanniques (dans les an­
nées 1840 et encore en 1895) s'étonnant de ·l'audace de ces « teutons » pretendant 
vendre su1r ·le maJ1chê ang·lais « culotte·s depeau et qui.ncaiilllenie ». 

- le mépris des Européens et des Américains des années 1930 à propos des 
« montres j1a1ponaises vendues au kilo » (8). 

- lia suff.isance d'IUn parlementa•ire ftancais bcandissant à la tribune de l'As­
semblée tNationalle un maillot de f.abrica.tion coréenne atin de dénoncer un prix de ven­
te de dumping et en évoquant « ces produits bœdés venus de pays -inconnus »(sic). 

Au Maghreb et en Afrique Sub Saharienne 
Le même scepticisme condescendant s'est exe~cé sur des sodéres beaucoup 

plus proohes de 'la nôtre. Le deu-nier directeur du Plan de ii'Administra1ion colo­
niale en Tunisie éoriva•it par exemple en 1955 que « ta Tunisie était surindustria-

(7) P. BAIROCH : i;\ estime que la Corée est un < petit pays>, alors qu'elle est 
davantage peuplée que les· trois quarts d·es pays de l'OCDE. 

(8) Cela n'a d'aiUeurs guère changé en 1991 avec les qualificaUfs utilisés tels 
que « rats, fourmis ». 



lisée » et qu'ill était temps qu'ellie revienne à sa vocation ag,ico:le de toujoum ». Or, 
en 1992 le nombre des tmwliilleurs de l'industrie tunisienne s'élève à •environ 350 000, 
un chiffre douze fois supérieur à celui de 1955. On constate éga•lement en 1992 que 
le nombre des travailleurs ·industriels de la rég,ion de Tuni•s est plus é:levé que ce­
lui de ,Ja région marseillaise ... tandis que de véritables groupes industrie1ls commen. 
eent à émerger en Tunisie (9) ainsi qu'au Maroc, et qu'en Algérie, dans les oasis du 
M'zab, on initie i•es jeunes à la pratique de ;J'orrdinateur. 

En Mnique subsaha·rienne, très profondément affectées pa•r la C•nise, nom­
breuses sont ég.atlement .Jes histoi•nes à succès, les dynami·smes •à l'œuvre: dynamis­
me des Bamilekés au Cameroun, des Haoussa au Nigér·ia et au Niger; iniNatives mail. 
gaches, percée de ,J'industrie mauricienne, sans oubJ.ier d'énormes potentie:ls agri·co­
les sous-utiH·sés, au za:i.re et au Oongo, dans le Delta du !Niger, etc ... (10). 

Des emplois pour 150 millions de personnes en 10 ans ! 

•Entre 1990 et 2000, la population de I'Atnique et du Moyen Orient va s'accroî­
tre de 250 mi!llions de p•ersonnes. Au cours de cette même période, itl faudm créer 
de l'emplo•i pour 150 miililions de personnes. 

Les Européens ont peur; ils pensent au risque que ne-présente la mise en mou­
vement de masses de jeunes africains et a·rabes en quête de tr:avai.l et de niveau de 
llie meHieur. 

Paradoxalement, U sera•it urgent que les Européens se demandent si ce ne se­
rait pas un malchance pour les Arabes et les Africains d'être ·les voisins d'un vieux 
continent qui s'obstine à se considérer comme le centre du monde et qui, au de­
l·à d'actions humarütaires et de conoorvat·ion des acquis, se montre si sce•ptique, si 
condescendant et, ~ina•lement si fermé. Oe vieux ·continent semble en effet avo.ir bien 
du mal à identifier :les potentiels de ses voisins du Sud, à •croire à leurs capacités 
industrielles et à admettre l'intérêt de construire en commun un aveni•r fondé sur les 
savoi,rs et Jes techniques parrtagées. 

(9) L'un de ces groupes ·Comp·te 15 sociétés, emploi 5 000 perrsonnes, avec l'équi­
valent de 100 millions de US dollar de chiffre d'affaires. 

(10) Au Con.go les terres cultivées représentent 0,6 % de la superfi.cie totale. 
Le Della du Niger· compte 350 000 habitants sur 2 500 000 ha alors que la Co­

vée (43 millions d'habitants) est autosuffisante en riz avec 2 200 000 ha. 
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Sécher les larmes de crocodile, 
réinventer les coopérations 

1:1 faut arrêter de verser des larmes de crocodile sur l:Airique et le Moyen 
Orient dans rattente tremblante et passive 'de grands déferlements. Il faut accepter 
de comparer quelques ohiffres. 

- En Rranoe, les dépenses de sanre représentent 11 % du F>IB; ;les dépenses 
pour ~a coopération un peu plus de 0,5 % (hors DOM TOM). 

- A~ors qu'en 1991, Ta~iwan a investi en Ohme et en Asie du Sud Est de 7 à 
8 müllia·rds d'US doillar (40 à 45 miii'Liards de Francs français). les investissements 
directs l~ançais en Afrique se sont élevés à environ 1,0 millliaord de US dolla•r dont 
plus de la moitié au bé>néHce des .pays pétrod•iers africains (c'est-il-<lire •la•rgement des 
compagnies pél>ro:lières 1'rancaise•s). 

Dans oe oontexte, il est temps de s'interroger sur des « coopérations » qui 
vieiillissent et datent dangereusement. Les Aocords de LOME (11) et les aocords d'as­
sociation de 'la CEE avec •les pay·s d'Af<ique du Nord tendent par exemple à en-fer­
mer Af·~ica·ins et Maghrébins dans un •rôle de fournisseurs de ma·tières pœmières ag•ri­
coles et minières, alors qu'ill s'agit de plus en plus d'une spéciailisation régressive. 

On imagine en effet diff.ioi;lement aujound'hui une coopération sMeuse qui ne 
favorise pas délibérément, au Maghreb et en Afrique subsaharienne une industria­
lisation seule à même de permettre la création de « nombœux emplois ». Cela sup­
pose •non seu:lemen< que oi'Europe accepte d'investir mais aussi qu'elle aooopte d'ou­
vnir ses marchés aux produits de ces nouvel·les industries. Cela suppose également 
que •l'Université et J.a Recherche française (européenne) cessent de se désintéœsser 
de ce continent. Cela su•ppo·se entin que les médias et tous les ~aiseu.rs d'opinion ~ran­
ca'ls et européens contribuent à populariser les d\flnarni'smes à d'œuv·re dans ~ces ~ré.~ 
Q•ions et les histoiores à succès, au lieu de se complaire dans les images et les re­
cits de catastrophe. 

(11) Dont [es principaux instruments sorut les fonds de stabiUsation des recettes 
d'exportation des matières premières STABEX et SYSMIN. 



Il n'est richesse que d'hommes et de femmes 
La v,ieollle peur de la su~popu.Jation qui ta.Jt frissonner l'humanité depuis Mal. 

thus a beso'in d'êt,re ,raisonnée. 

En rappelant toUll d'abord que :J'IIisie du Sud Est et Orientade est la ·région du 
monde l·a p•lus densément peuplée (12) ; or cela ne J'empêche pas d'être autosuffi­
sante en ·~iz ni d'être le théâtre de dynamismes •industriels d'une rans intensité. L'Amé­
<ique LaNne et I'Akique ont été pendant !longtemps des territoi·- sous peuplés où 
l'on manquait de bras pour la mise en valeur. Ces continents sont en traLn dè se 
peUtpler_ C'est d'•abo~d un atout, même si le rythme impressionnant inqu.ière. 

Un peu partout dans le Monde, la baisse des taux de f.êoondité se génélrali, 
se: dans les pays avancés, en AHie et en Amérique Latine mais aussi ici et là dans 
les •pays du Maghreb et en Mrique: tant à Ma•urioce, au Zimbabwé qu'en Tunisie, au 
Ma;roc et en Algérie (13), 

wes facteurs reHglieux et culture1ls impo,rrent moins, seml:!le-t-il que J'alphabé­
tisation des femmes (14) qui accèdent aussi à la possibiiHté de s'affi,~mer et de maî­
triser ·J eur destlin _ 

Quand la population se met à c;roître, cela veut dJre que la mo•rtall'ité recule, que 
les enfants meurent de moins en moins avant l'âge d'un an ou de C•inq ans. Quand 
ses enfants vivent, une sooié1Jé se met à tai~re des pmjets : elle p·rend de goût de 
dancer ou de ~elever des défis, ellie décou111re sa capacité à mieux maîtriser son ave­
nir, y compris sont avenô1r démog·raphique. 

ua baisse du ta•ux de morta;lité est une v.ictoire de •la vie sur la mort : une 
première étape ve•rs le développement, 

(12) En Chine du Sud de 500 à 1 000 habitanlsjlolllil ; en Gorée plus de 400 ha­
bHants/km2 ; à Taïwan 500 habitants/km2 ; à Java 1 000 habitants/km2 ; au lieu de 20 
hahitantsJknl2 en Amérique Latine et de 20 à 30 habi1ants/km2 en Afrique Sud Saha­
rienne. 

(13) Où le taux de fécondité est passé en quelques années de JYlns de 7 à 4,7 en­
fants par femme en â.ge de procréer. 

(14) Le taux de fécondité a baissé très rapidement par exemple en Thaïlande, 
pays bouddhi,s-te ; en Tunisie, pays musulman ; en Espagne, pays catholique. 
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n Entrée de service n par Marie-Jo Hazard 
(employées de maison et gardi,ennes d'innneubles à Paris), Editions Ouvrières. 

Où commence ? Où finit la classe ouvrière ? Les employés de maison des 
beaux quartiers, comme le 16' arl<lndissement, en font-elles parties ? Il n'est pas 
du tout simple de répondre à ces questions. 1-1 faut y aller voir. 'Le petit livre, sans 
prétentions, que nous présente la Communauté Antoine Chevrier, nous y aide avec 
simplicité. Formé de récits pris sur ·1e vif, il nous fait découvri-r comment ce monde 
des « employés » vit dans ces quartiers, « atomisé, éparpillé ». H ne se sent pas 
reconnu, perdu qu'il est au milieu de gens polis et « cultivés » de c-es quartiers 
riches. 

les employés - surtout ·les employées - n'ont pas de boîte aux lettres, 
prennent •les escaliers de service, logent sous ile toit dans des chambres de bon­
nes. C'est un monde « parallèle », qui habi.te la « maison des autres », qui a•pprend 
à pa•rtler à ses patrons à la troisième personne, malgré Bouvent leur bonne VOIIOO­
té. Pensons aussi aux conc.ierges, monde qui a rendance à Be ra-réfier. Et puis com­
ment v:ivre, dans œs conditions, une vie de coupl·e, rune vrie de Mm·iHe? 

C'est ici que les chrétiens sont arrivés à constituer de vraies équipes f.ra. 
ternelles où l'on se prend en charge, où ·l'on arrive à cheminer, à découvrir ·les ri­
chesses de 11Evangile. Là, l'amitié arrive à jouer à plein. 

« C'est •le regroupement de ces équipes qui constitue la Communa•uté Antoine 
Chevrier ». Il est bon d'apprendre à •les connaître. à -travers des exemp'les bien pré" 
cis, dans ce petit Hvre, plus riche qu'il n'en a l'air. En 100 pages, vous comprendrez 
beaucoup de choses. 

Jean VINATIER 

n Europe : le défi culturel n par Jean-Marie Domenach 
(Ed. La Découverte). 

Le but de ce livre est de nous faire découvrir ce qu'H est nécessaire d'entre­
prendre pour que l'Europe ne soit pas seuiement un amalgame politique, mais se for­
ge une véritable culture, qui soit la sienne. Car el-le n'existe pas. Sans doute des 



échanges d'étudiants, des voyages organisés, peuvent nous aider. Il faudrait bien 
plus pour que naisse une « culture européenne >>. Le « fédéralisme » prôné par 
certains n'est pas une solution. La « Communauté européenne » des 320 miHions de 
consommateurs « qui consentent à .l'abandon de leur souveraineté nationale au 
profit de la cmissanoe de leur niveau de vie », ce serait - c'est déjà - •le triomphe 
de la consommation matérielle. 

Il nous f.aut retrouver les grandes perspectives d'Emmanuel Mounier et d'Es­
prit -dont J. M. Domenach fut longtemps •le directeur. Pour cela, il faut dépasser 
aussi bien les nationalismes trop étroits que les hégémonies tentatrices. L'Europe 
est en attente d'une « communauté de destin ». La Fmnce, à cause du rayonne­
ment passé de sa culture, a sûrement une place de choix dans cette recherche. 
Le christianisme ·aussi. L'auteur cite cette phmse de .P. Valery: « Toute race et toute 
terre qui a été successivement romanisée, christianisée et soumise, quant à J'esprit, 
à la discipline des Grecs, est absolument européenne ». 

Ce qu'il y a de plus original, dans ce livre, est certainement .J'Annexe inti·tu• 
lée: « Dix •actions pour J'Europe ». J'en cite quelques-uns des plus intéressantes: 
<< - lnstaHer un Collège d'Europe sur la montagne Sainte Geneviève; 

Promouvoir, dans les provinces, six ou s·ept capitales régionales à vocation 
européenne, tournées cha·cune vers un pays voisin ; 
Réunir des personnes compétentes au niveau européen afin d'approfondir la 
réflexion et de présenter des propositions sur les problèmes-clé de la •civHisa­
tion eu.ropéenne ... ». 
Il est dommage que J'auteur n'ait pas dit comment il voyait dans tout cela 

J'aven·ir du christianisme et ·le rôle qu'il souhaite voir réalisé par les chrétiens. 

Quelques liv·res qui permettent d'approfondir •le sujet: 

F. Braudel : « L'Identité française », Arthaud. 

E. Morin : « Penser l'Europe », Gallimard. 

Groupe J. Maritain : « Colloque pour une politique européenne de la culture » (Eco­
nom ica). 

J. v. 

Thérèse de Lisieux par Pierre Descouvemont, H. Nils Loose (Editions Cerf). 

Ce magnifique album de 320 pages, avec ses c·entaines d'iHustrations passion­
nera tous ceux qui veulent mieux connaître. Thérèse de Lisieux, Nous savions que 
Géline, Mère Agnès et Thérèse elle-même avaient dessiné et peint quantité d'images. 
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Nous avions les 2 albums conœnnant ses photos authentiques. Mais nous n'avions 
pas •la somme des images qui ont constitué son environnement . .Photos de la visita· 
tion du Mans, des <liasses de 'l'abbaye, images du Carmel, du célèbre voyage de 
T·hérèse à Rome, images peintes par eHe-même, etc ... C'est un ensemble unique et 
tel•lement évocateur. 

Il fait mieux ressortir les intuitions spirituelles géniales de Thérèse : car, à 
mon avis, rien ne pouvait alors ·lui faire pressentir sa Voioe d'Amour, et son Acte 
d'offrande, ni sa terrible épreuve de la Foi. Le Carmel de Lisieux: un Carmel, parmi 
tant d'autres... Mais dès que la sainte apparait, son visage transfigure tout et on 
ne peut en détacher ·les yeux. 

Habitués que nous sommes aux beHes photos en noir ·et blanc de Ste Thérèse, 
on sera p·eut-ê1Jre étonné de 1ies découvrir, i·Di, avec cette >teinte légèrement jalll11·ie, si 
caractéristique des photos anciennes: Ies auteUirs ont poussé ile scnJpuüe jusqu'à les 
restituer, telles qu'elles se présentaient aux religieuses de ce ternps-ià : c'est bien l'en­
vironnem·ent exact qu'a connu Thérèse. 

Une anecdote savoureuse pour terminer. Lo·rs de la première ·année de la Mis­
sion, à Lisieux, •le Père Augros conduisait un jour •les séminaristes au Carmel où ils 
rencontrèrent Mère Agnès, alors toute heureuse de notre implantation près de la chas­
se de sa « petite sœur ». Après leur avoir parlé, mère Agnès leur offrit Ia reproduc­
tion d'une image pe·inte en 1894 par Sœur Thérèse de l'Enfant Jésus. Elle ·représente 
un étonnant Enfant Jésus, ·couvert de roses et de lis, couché sur la paille de la crèche 
et qui porte sa main à l'orelle. Son visage est radieux: et mère Agnès avait écrit sur 
cette image ces paroles ·inattendues: « Il écoute la Mission de France » ! Le tableau 
authentique qui ·avait été donné à Mère Agnès pour sa fête se trouve à la Visitation 
de Chartres. (Reproduit page 159 dans ·l'album des Descouvemont). 

François Marty, évêque en Franee 
par Daniel Escoulen (Editions du Rouergue). 

J. v. 

« Mon histoire personnelle n'aurait guère d'importance si eHe n'était pas re­
net d'une page de l'Histoire de l'Eglise, l'écho d'une parole que 'l'Esprit du Seigneur 
lui adresse pour l·e monde de no]re temps ". Ces pa'roJes ·introclui,sent le livre que "ient 
de consacrer au Cardinal Marty, un journaliste de son Rouergue natal. L'intérêt parti· 
culier de ce livre ~éside moins dans les sources d'archives (- eHes sont loin d'être 
toutes ouvertes -) que dans ·la foule de témoignages de -oeux qui ont connu le 



prêtre du Rouergue, l'évêque de St •Flour, Reims et Paris, et ·Je retraité de Monteils. 
EvêQ'ues, prêtres et laïcs se succèdent dans un hommage chaleureux, sincère, vi­
brant à cet ,homme de Dieu qui sa1it être un ami jncompa,nable, je puis personnel­
lement en témoigner, avec l'évêque du Mans qui fut son secrétaire. 

Le chapitre XIV rappeHe ses années comme prélat de la Mission. Et partout 
les mots du Cardinal s'imprègnent en nous ,et prennent racine. 

« Je travaHle Dieu un peu comme je travaillais mon jardin ... Un paysan sait qu'il 
se passe de grandes choses en hiver ... Un prêtre est 'Un passionné de Dieu ... Je veux 
ramer avec vous pour une communauté fraternelle ... La liberté est un bien si im­
portant pour l'évangélisation qu'i,l me faut veHier sur elle avec scrupule... La non­
violence est mon chemin, chemin pascal de 'la Oroix ..• Et l'Eglise se sait en mouve­
ment: Vatican IL. (on sait qu'avec quelques ex,perts de la Mission i'l rédige ,Je texte 
sur la vie des prêtres où est réintégré la présence au travail). Saurons-<nous vivre en 
cftoyen-pèlerin sans avoi;r 1a nostalgie de ta c'hrêtienté ? ... » on ne peut tout citer ... 

De très nombreuses photos font revivre les grands moments de cette vie 
qui se lit un peu comme le roman d'un évêque-peysoo comme on n'en fait plus ... 

J. v. 

L'Eglise et l'histoire par Pierre Pierrard (Editions Desdée de Brouwer). 

Ce n'est pas un .Jivre d'histoire, et ce n'est pas non plus une méditation sur 
!'histoire. C'est un rega'rd engagé dans l'histoire de .J'Eg;lise, plus exactement, en 
certa~ns moments dée:i'si·fis de son hi.sto:ire. 

La dernière page de ce livre en dit ,J'esprit: 

« Je ne juge pas le pape, qui, après tout, témoigne pour l'Eglise dans 
un univers qui ne vit plus que d'images: je ne juge pas l'Eglise, qui est ma 
mère. Mais je ne peux pas ne pas leur dire qu'Hs ne doivent pas détourner 
l'histoire de son cours: que l'hi,stoire est un risque à assumer pleinement, une 
longue lecon de lucidité, d'humilité. « L'Eglise enseignante » insiste auprès de 
« l'Eglise écoutante » - car cette distinction existe toujours! - pour qu'elle 
se convertisse, se confesse, se re pen te ; peut-être oublie-t-elle, dans sa sérénité, 
que ce devoi·r s'impose è l'Eglise tout entière, qui ,est solidaire, tout entière, 
du présent et du passé de ceux et de celles, clercs ou laïcs, dignitaires ou 
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simples piétons. qui ·l•a composent. Trop fréquemment, .J'Eglise est tentée de se 
dédouaner d'un passé dont les manques ou les fautes ont cependant contri< 
bué à accentuer la déchristianisation de notre société, de 'l'Europe, de cette 
Europe à l'égard de laquelle Je pape actuel ma·nif,este un curieux sentiment 
de haine-amour. •L'Eglise a perdu beaucoup de monde en route : ce n'est pas 
nécessairement par la faute des autres membres du convoi. 

Mais, reprenant le mot de Joseph de Maistre - un écrivain qui n'appar­
tient pourtant pas à mon panthéon - j'ajoute: « L'Eglise n'est pas un cadavre 
gelé ». Les chiffres le disent: on dénombre 401 479 prêtres catholiques et 
885 645 religieuses; or être prêtre ou religieuse à l'orée du XXI• siècle, ce n'est 
pas rien. N'étant •pas sociologue, je ne m·a~rêterai pas à ces chinres. D'autant 
moins qu'ils ne représentent - si •l'on peut dire - que la partie émergée de 
J'iceberg et qu'ils se taisent sur •Ja masse invisible des hommes et des fem­
mes sans qualification dont ,J'activité, .J'humilité, la sainteté, depuis des siècles. 
et à de grandes profondeurs, assurent la survie de J'Eglise et la dignité de 
la terre des hommes. 

En tant qu'historien, je dis que j'ai été heureux d'écrire le présent ou­
vrage; mon éditeur m'a en effet permis de realiser une opération salubre, à la 
fois pour moi - qui ne me sens pas toujours à J'aise dans J'Eglise de Jean 
Paul Il - •et pour mes ·lecteurs. Une opération qui consiste à montrer que, 
qu'elles qu'aient été et quelles que soient ses faiblesses, malgré ses blocages, 
les freinag·es inutiles, les détournements, les éboulis, l'usure des canalisations, 
les pertes d'espa·ces et de temps, J'Eglise, depuis deux mille ans, soumise à 
l'épreuve de .J'histoire, par l'action de l'Esprit et la sa1inteté obscure de tant 
de ses membres, a toujours assuré le passage, au milieu des hommes, de 
l'Evangile ». 

Voi·ci donc un appel non pas seulement à se souvenir, mais à reconnaître ·ce 
chemin par où l'Eglise est passée, af.in d'insorore dans la « mémoire du futur » ce 
qu'elle a reçu, ce qu'elle a soutenu, ce qu'elle a trahi (et iii faudra;it écrire « ce » et 
« ceux » ... ). 

Et puis il vaut la peine de J.ire d'une traite la chronologie essentiel•le proposée 
à la fin de l'ouvrag·e... Il y a des rencontres de dates bien intéressantes pour qui, 
comme moi, est sans mémoi·re ! 

Jean-Marie- Plaux. 



TroÏs livres sur l' AmérÏque Latine 

A la veiHe de l'annivel'6ai<re des 500 ans d'histoire de !J'Amérique l'aVine: 1492-
1992, •les Editions Ouvrières nous offrent trois livres complémentai•res pour 'nous a•i­
der à comprendre les homme•s de ce continent à •parti•r de sa,ints et des combattants 
de •la •liberté. 

Nous saisissons d'a•utant mieux, à la lecture de ces ou,~a·ges, les enjeux de la 
reunion de l'épiscopat latino-amérioain en 1992 à Sâo Domingo. 

- Christian Rudel, dans son Uvre : « Les combattants de la liberté » veut rétablir 
lia vértité: « en fait l'image de 1l'1indien pass·if et acceptant ave,c rési.gnation ta domi~ 
nation étrangère est un vaste mensonge h•istorique ... ». Ces « siècles de •luttes pas­
sés sous silence ·», H nous 'les restitue à travers de Q1rande.s .figures dep1uis Tupas 
Amaru Il, liiradentes ra1u Brési,J, Toussa~i-nt Louverture en Hai'Vi, Bol!-iV!a~r, Moraza1n, Emi­
liano Zapata et bien d'autres. Nous découvrons cette immense foule de combattants 
anonymes qui, à vravers les mo;uvements populaires, ont lutté pour la libération du 
continent depuis 5 sièoles. 

- Dans « les Rebelles de l'Eglise », Roger Treleu, dès '~a première page, d.,.ini•t le 
pourquoi de son 1ivre : 

« A eUes seules, ,les 12 personnes dont nous avons choisi de retracer la vie 
ne sont pas •l'h'istoim de YEg•llise en Amérique latine depuis cinq cents ans. Mais, 
pour exceptionnelle qu'elle ai,t été ou, justement, pa•rce qu'elle a été eX'Ce•ptionneHe, 
!',action de ces prophètes a marqué l'histoi<e de manière indélébi•le. Oe cette histoire 
de I'Eg•lise, de cette hisroire de l'Amérique ;latine, ils ont changé le cours; C'est ce 
que ce Hvre veut montrer ». 

C'est av•ec émeN6i'J.Iement que nous découvrons ces hommes et ces femmes 
évangél1iques: Antonio de Montesinos, le grand Bartolomé de Las Casas, Rosa, la 
Sainte du Pérou, Radre Cicéro tant vénéré encore au Brési'l, CamiJ'IO To~rès et Dom 
Helder Cama,ra! Ou'i « la colonisation espagnole fut, a tout prendre, moins orueHe 
que la franç.aise ou ang'laise. Et cela, c'est à des chrétiens, des nJI,J.gieux ... qu'on le 
doit ». (p. 30). 
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- « Un continent en quête d'Unité », le 111tre même du u~re de Fraricoise Barthé­
lémy, col'laboMtrice au « Monde Diplomatique », tMduit bien son propos. « Ni les 
riva,Hres porlitiques, ni l'égolsme « nationaliste » n'ont été les ~reins principaux à ce 
que I'Amé~ique ·latine se cons~itue en wégion ... ma'is sa « vocation » paraît être de ven. 

· dre des matières premières aux Etats-Unis, à ;118urope et au Japon » et « aujourd'hui 
les échanges entre les pays de ria région sont entra~s par 'l'énorme rpo,ids de la 
dette extérieure ». « Une véritable saignée. C'est •l'Amérique latine qui apporte de 
l'argent aux pays dé~loppés - une moyen ne de 30 miHiards de dorllarrs ·par an au 
coUlrs des dern.ières·,années- et non Je conTna.ire ... '». 

L'Amérique latine est-elile condamnée à être indéfiniment colonie des grandes 
puissancs? rle .nouvel ordre économique qui se met en place se fera-t-il au profit 
des rpays du Sud ? 

Graves questions que pose Franço;se Barthelemy et E)l~e conclut: 
« Je pense que nous sommes arrri~s à un point •lrimite où irl noLIS fa ut 

choisit: ou nous changeons rad;calement de stratégie et nous privi•lég·ions 
nntégration ou nous devons cesset de penser à <l'Amérique !~;~,tine et aux Ca• 
raïbes comme à un projet poHtique pour le ~utur ». 

Yves BOUYER. 

par Louis Althusser _ Stock - IMEC. "L'Avenir dure lonstemps" 
• Althusser 'par Y<tnn Meulier Boutang 
Une biographie - Tome 1 - Grasset - 1992 - 510 p. 

Deux U~res viennent d'être écHtés simultanément sur Loui·s Pllthusser, oe « maî­
tre penseur ·• mort en 1990, aruquE~I on doit run renouveau de la pensée marxiste sur 
l'histoüre et le carraotère scientifique du matériaUsme histonique. 

Le premier est autobiographique : « L'Avenir dure longtemps ». C'est un tex­
te écrit arprés 1980, année où Althusse;r étMngle sa femme da•ns une crise de dé-



menee. I.e Uvre est marqué par cette fataHté de la folie qui cema,it l'homme depuis 
déià de longues années, et i•l représente une étonnante re~ecture de sa vie. 

Le deuxième ouwage est •le premier tome d'une biographie très foui:lllée écrite 
par Yann MouHer Bouta•ng : « Louis Althusser, !lia fo,mation d'un mylhe - (1918·1956) ». 

N'est-i•l •pas curieux de vou>loi·r s'intéresser à la vi,e de celui qui s'est faü Je 
défenseur d'un anti-huma1nisme théorique et qui a développé 'l'•idée de !l'histoire com­
me run procès sans sujet? Faut-rilf donc s'intéresser à J'homme denrière Ja science 
qu'id a mise en œuvre ? Si •la réponse à cette question est positjve, c'est que !l'hom­
me s'inscnit dans une histoke, -celrle mouvementée, qui entoUire lia g.ue,..e de 40. 

C'est l'histo'i•re d'un élève de Khâgne, à Lyon, qui est recu à rEcole No~ale en 
1940 et ·pa·~ aloffi pour 5 ans en Alllemagne, comme prlisonnier. 

Mais c'est surrout l'histoi-re d'un mil,ita.nt chrétien actif, qui a pour maî~res Jean 
Guitton et Jean Lacroix et qui, peu à peu, ,se .rapproche'" du pal'lli communiste, jus­
qu'à y adhérer en 1948. 

La biognaph'ie de Meulier Boutang tente de metlre en perspecli,ve toU6 les 
facteurrs qui ont contribué à cette évolution : .entre raut!re 1Ie séjour en Al!<lemagne qui 
ouvre de !nouveaux horizons, l'évolution in temeeluel'le où •la 'l•ecture de Hegel sera dé­
te,mina•nt, et .la rencontre d'Hélène Rytmann, au passé millilaont 'adical mais mail .reçue 
dans le pa,rli. 

C'est dans •le contexte des débuts de d•a guerre ~roide qu'Althusser V1a passer 
de son engagement da,ns un mouvement chrétien progressiste « Jeunesse de I'Egl9-
se » au pa•rti communiste, a-u moment où 'I'Egllise condamne :les chrétiens qu,i font 
route a·vec 1Jes communistes. 

Les pages de MouUer Boutang sont pa•rtois difficilles, dans un style un peu con­
toumlé. Mais •les réa>lités qu'N évoque sont passionnantes. L'histoire pcilitique d'alors 
et •cel1le de 1I'>Eg11oise se mêlent à il'évalution •inteldectue!lle d'un homme dont lia rigueur 
servi'a une œuvre impo•~nte. 

Nicolas RENARD. 
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Histoire religieuse du Bas·Lbuousiu et du diocèse de Tulle 
par Jean Y.inatier • Ed. Lucien Souny • 1991 

Ralnallilèlement à son œuvre biographique- et même 'autobiog,rla,phique- Jean 
Vinati,e>r continue son trav,aiH d'historien local!. n vient de publier 1!'histoi:re rii>l>igieu­
se de son pays nata1l : le Bas~Limousin, et cet ouvrage vient d'être di·Sitlingué pa~r 
l'Académie Firancai~se qui lui a décemé, au ti~re des Prix d'Histoire 1992, ~e Prix 
Georges Goya1u. . 

1,1 n'est pas possi,ble évidemment de résumer un ou"r1age qui embrasse l'his­
toire chrétienne de ce 'pays des origines à nos jours. Le récit est fa'it tantôt « par 
~ bas », à partir du te'I1J'ain: les pierres et les éonits, tantôt« par cre haut », à par­
tir de pe,rsonnages-Oié dont ~Jes moindres ne sont pas les tro:is pa,pes que ce diocèse 
a donnés à 'I'E·gJise. Mlfûs on y trouve aussi mention de Marc Sangnier, fondateur du 
SiJ,Ion, et d'6dmond Micht>let, ;J'un des premiecs Résistants à l'occupation al1!emande. 
S'i:l 1'a'illa>it cholisrr quelques pages, je suggérerais ceJ,Jes qui sont consacrées à Mgr 
Berteaud, ligure limousine h'aute en couleurs. s'iii en >ut. Bn notre temps où l'on 
pa•nle tant d'inoulturetion •i,J faut l'entendre d,i,re à l'un de ses ~prêtres ~panlam en fren­
ca:is (vers 1850 !) : 

« Ah, tu tais 1le savant, ~e bel esprit, tu renies la ;Jangue de ta mère; Tu es un 
imbéoi,Je ! Ne sais-,tu pas que si sa~int Pau:! venait 'Prêcher 1à tes pa>roiss,iens, ;; parle­
ra,Jt patois? Allions, tu prêcheras désormais en pat<>i's, entends-tu? Je le veux. Tes 
gens pa'nient en patois, ills pensent en patois ». 

IL'ouv,!'lage se terrmine par pJ,usieurs index qui permettent de le ·consulter auss'i 
co'mme un di-ctionnaire de ,l'histoire .reHgieuse du diocèse. J.M.P. 

Tomas Mertou, moine et écrivain 
par Bruno Ronfard • Desclée de Bronwer - 1992 

« l.Ja nuit privée d'étoiJes » ... corn bien sommes-nous à ne pas avoi'r 1lu ·ce 
récit de ,J,a conversion de Thoma:s Merton qui fut tnaduit en >ranca~is en 1951? peu 
sans doute. L',auteur pub'Ha beaucoup d'autres ou"rages ma,is n 1iut surtout célèbre 
pour un anti-:confonm:isme qui flit douter parfois de l'authenticilé de sa vie monas­
tique. En cent pages, Bnuno Ronfard entreprend de restituer 1le vi,sa~ge véridique de 
Thomas Merten, non pas en suivant le recit linéaire de sa v,ie, mais en proposant des 
angles de vues qui mettent en relief les !·ignes de force de son exi,stence de «moi· 
ne engagé ». Con:vers,ion à Djeu par une ~conversion au réel, telllle est sans doute 
la voie suivie pa:r Thomas Merton sous « :Le Signe de Jonas » (Titre de son journa,l). 

Au cours de cet otinéraire, selon les mots de Bruno Ronfand, Thomas Merton 
« se simpli>ie. IJ dev·ient moins absollu ». E><pression qui me ·pa•raît d'une gmnde pro• 

58 fondeu~r et que l'on met beaucoup de temps à réa~iser... J.M.P. 


